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Ce livre n'est que la contiauatîoii de 
travaux entrepris depuis longtemps , Qt 
dont nous avons déjà publié plusieurs 
parties. 

*]Notre plan primitif ( et nous serions 
heureux de pouvoir un jour l'eiéculer 
complètement) était de faire, pour la 
[Normandie tout entière , ce que nous 
avons fait pour quelques portions de son 
territoire seulement 

Mais avant d'aller plus loin dans cette 
voie et d'étudier notre histoire nor- 
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mande ainsi pied à pied;, de grouper les 
faits généraux autour d'un fait particu- 
lier, méthode qui entraîne des redites 
fastidieuses , nous avbqs compris qu^il 
était préférable de donner à notre œuvre 
une vaste, une large introduction, et 
de tracer, comme nous la comprenons, 
une histoire générale de la nationalité 
normande. 

Il est vrai que , pour les hommes de 
science, cette histoire est faite depuis 
longtemps , mais par malheur elle n'est 
lisible que pour eux. 

Pour les gens du monde , et nous en- 
tendons ceux qui sont ajussi gens d'étude, 
et qui , malgré les agitations de cette 
société tourmentée, trouvent moyen 
d'apprendre , . quand ils peuvent ap- 
prendre, avec peu de temps et peu de 
peine , elle manque complètement. 

Nous tenterons de remplir cette la- 
cune. 
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Nous essayerons d'écrire cette grande 
page , quelque faible que nous soyons 
pour une telle tâche. 

Si nous parvenons à la remplir con- 
venablement , nous reprendrons avec 
une nouvelle ardeur notre œuvre pre- 
mière y nps chères annales locales , ana- 
lyse pleine de charmes pour nous , s'il 
faut l'avouer , et à laquelle n'échapperait 
aucune partie de notre sol historique , 
si nos forces ne nous faisaient défaut 
quelque jour. 



Rouen, 4 avril i85i. 



> 
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L'HISTOIEE DE LÀ CONQUÊTE 

n DK t'ÉTABUsaniBiir 



I. 

Les Romains ont, lespreiniers, fonde sur le sol de 
la Gaule Tunitë de gouvernement; avant eux, les 
Gaulois-, loin de fermer un seul peuple appartenant 
à une seule race , étaient divisés par Torigine et par 
la langue. - 

Les vainqueurs s'assimilèrent les vaincus , au point 
que Von peut dire , d'une manière générale aii moins, 
que^ lorsque commença l'invasion des barbiares, il 
n'y avait plus en Gaulé qtte des Romains attathés à 
la fortune de l'Empire p^r tous les liens de la civi- 
lisation. 

1 
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lia nationalité gallo-romaine, succomba défîuilive* 
nient, du V au vi^ siècle^ sous les envaliissemeats 
successifs d^ conquérants de races diverses j au 
nombre desquels furent les Franks. 

Mais' leur apparition dans la Gaule romaine n'est 
qu'un ëpisode de Thislolre des dëbordements des 
peuples barbares sur cette contrée. 

C'est im ëpisode capital sans doute , mais, comme 
le rem^que avec une haute autorité M. Thierry , 
il est absurde de donner pour |>ase à l'histoire de 
France la seule histoire de ce peuple. 

Non seulement > en effet , par le nom de Franks, 
il &ut bien se garder d'entendre une population 
homogène soumise au même chef ^ mais il faut encore 
tenir compte que d'autres tribus également d^origioe 
germanique , que l'on confond sous la même appel- 
lation j vinrenl, soit simultanément, soit succçastve-^ 
ment, occuper diverses parties de la Gaule romaine^ 
semaat pou^ ainsi dire ^ur leur passage des souve<« 
rainetés diverses, parfaitement indépendante^ les 
unes des autres, et souvent rivales; il but tenir 
compte surtout (et ce point est à«la*fois d'une X^llp 
évidence ei; d'une telle importance, que l'on depieure 
çonfoiidu en voyant que notre ancienne école histo-* 
rique n'y a pas même songé ) , que les inva^pns dç4 
peuples germains ne dépassent presque jamais lea| 
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limites de. la Gaule 8eptéhitrîond.e , et que les Frauks, 
pour nous servir de cette ex^^ression générique» 
quoique fort inoorrecte, n'eureot jainais d établis- 
someat durable que dans eette partie du territoire 
conquis. 

Maintenant I si Ton remarque que bien avant les 
envahissements des peupW germains , d*auires bar^ 
bares, les Visigoths et ka Bui^gondes^oceupaient 
déjà TEst et le Sud de la. Gaulé> on comprendra 
combien il était impossible à la conquête fraukè de 
fonder, sur les débris dit gouvernement romain^ 
cette unité , cettiS nationalké fran^alise dont , à vrai 
dire, les tendances mêmes ne eontmehcentà se ma* 
nifiester dans notre histoire précisément qu'après 
la chute des deux dyna^ies étrangères des Jflérovin* 
gieosretd^ Karbvingieasl . « 

C'est qu'il feUait des siècles avant que ces peuples^ 
étrangers les uqs aux antres^ qui couvraient et oocii* 
paient en maîtres le sol gallo-romain , se rappro-*- 
diassent, pifissent le^ mêtnns mœuhs^ado^ssent les 
mêmes lois pplttiques, et que fut enfin fondée la 
nationalité fMpçaise^ que .commençât la véritable 
histoire da Frbnde. 

Juaqùe là, on peut d'autant moins confondre leS 
envahisseurs* de Jst Gsfqle dous rappetlation qui pré-i 
domina plus tard , oo peut d'éutanl moins les consi* 
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dêrer comme formant un corps de nation , que ce ne 
fut jamais sans efforts désespérés, après -de longues 
luttes, <foe se fit Tasshnilation de ces différentes races 
de conquérants^ ainsi que cliaque page de nos annales 
en fait foi. 

Ceci posé , il nous semble que deux grands ho- 
risons partagent notre histoire nationale. 

I^ premier , embrassant l'époque de la conquête 
et présentant le tableau d'une vieille civilisation aux 
abois , époque de ténèbres au sein desquels passent, 
comme éclairées â*une lumière douteuse , les rudes 
figures des^rois barbares ; puis , comme une grossière 
ébauche de^aci^é^ çà et là quelque lumière oubliée , 
quelque Gatto-Bomain retraçant, à Tabri dii cloître , 
dans la langue de Ciceroir » les souffrance» indîeîbles 
des vaincus de la civilisation ^ en contact avec la 
rudesse et la fourberie des vainqueurs ; par exemple, 
Grégoire de Tours préparant des matériaux à l'his- 
toire. 

Le second, embrassant Tépoque de la fusion de 
toutes ces soQT«rainetés séparées par le sang, la 
bngue et ^ les souvenirs , se partageant • le vieux sol 
gaulois, et qui, sous Tempire de la constitution 
féodale, vont dans la personne de leurs chefs, prépa- 
rer l'œuvre de l'unité, française, aU' moyen d'une 
gravitation lente, mais incessante autour du roi de 



file de FK^nce 1 CBUvre à laquelle vi«iU bientôt en 
aide Tëpée des rois guerriers de la race de Hugues- 
Capet; œavxe que Louis XI avance par la ruse et là 
foroe, I.I9UÎ3.XH parua mariage» LcMiisXIV pav 
la eonquéte^ et que termine enfin la rëvolntion de 
1789?» ^B proclauiwt l'unitiS de la lëgialatioo ! . 



II. 



Au nombre des • nationalités qui wnrent se fondre 
à leur jour dans FunUé française j . la nationalité 
nornifuide occupe dans l'iiislpire * une place im- 
poitante« 

Les Normands vinrent dorre , apràs un rëpit de 
plusieurs siècles» cette longue série d'invasions qui 
mêla tant de sang barbare au sang gaUo-romaur; 
mais, tard venus, ce ne fui pointscantre la. civilisa* 
lion épuisée des Romains qu'ils se heurtèrent, mais 
coiitfus sea yaîqqueurs. 

Toutefois , ces mémos vainqueurs avaient eux- 
mêmes bienr dégénéré ^ et il fut réservé au premiei! 
chef d'une invasion normande, ayant pounbul un 
établissement fixé sur le sot conquis , devoir tomber 
le dernier roi de race frankc de la Gaule seplen* 
trionale. 
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. IdCâ évéoemenU qui constituent riûsloire de la 
conquête et .de . l'etabUasement des Normands, en 
Neiïstrîe, $19 passàpe^t aux* siècle, c'est^à-dite à 
une époque cooVeite des plus profondes ténèbres. 

Ce n'est donc qu'en hésitant à chaque pas , c'est 
même en franchissant de loogs intervalles dans une 
nuit complète au sein de laquelle il est impossible 
de rien distinguer , que Ton peut suivre l'heureux 
pirate qui fonda la souveraineté normande, pendant 
les quinze années qui s'écoulèrent depuis son dé- 
barquement à Jumiéges jusqu'au traité de Saint« 
Clair'»sur--Epte. 

A vrai dire, tout. ce qui concerne ce premier 
duc de Normandie présente à-peu-près la même 
obscurité/ 

Entre les fables absurde des anciens historiens 
normands et 4es hypothèses plus ou moins ingé- 
nieuses des modernes, il n'y a presque pas de place 
pour l'affirmation. * 

Mais bientôt le jour se fait, les abbayes et les 
moutiers se relèvent; les moines ^ ces maçons de la 
science , ramassant la plume qui était tombée de la 
main de leurs devaueiers; c'est qu'alors la spuve^ 
raineté. normande est fondée et que ks pirates se sont 
fails^ nation ! 

Elle s'étendra , elle grandira menaçante chaque 






jour (Uvaotage pour la France « sa suzeraiae , cette 
deraière teoue de rifHra$KHi, jusqu'à -ce que Gui!'' 
lailnid , at grande perso^ft^ortîen ,. h fasse âébor^ 
der 8tir l'Anglëlerre^d^' telle sorte qu'elle s'y 
absorbe Ineatôt tout entière, et perde^-avei» son ca^ 
ractère primitif ,^ ce qu^èiie' avait de^dangereux pour 
la race deUttgues-^Capèt. 



m. 



Charlemagne y accomplissant soa..œuvre« avait 
touché au Nord , et , cooune les En^piereura romaius 
dont il portait la couronoe^ii avait enseigné à de 
nouveaux barbares les routes de Tempire. 

Or^ vers les premières années du jx^ siècle^ 
comme it visitait une ville maritme delà Nailjèn* 
naise , plus^ors vaisseaux parurent tout-à-coup k 
l'entrée du port; à kur forme svelte «t alleagée, 
l'Entpereur ayant reconnu que c'était des pirates 
normands, toute Feseadre franke prit aussitôt Ja mer, 
mais les Normands ayant pressenti sans diMile la 
présence du vainqueur des Saxons , Sr'enfiÂreut avec 
rapidité. 

Lors, Chartes ayant quitté la table oii îl .venait 
de s'asseoir , s'appuya sur. la fenêtre et demeura long- 
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t^fnps triste et pleurant; puis se reclressanl tout>«à-* 
coup: «Sat9z-*\oUs ^ diMFàceux qui Tentouraieiit, 
« pou^qapl ntfin visage esl^iflcmd^ (^^ larmes ? Oesî 
c que je pip^vâifties tnaux dont ces kommes qui o&l 
a été si près de toucher ee rivage, aecablerout après 
« moi mes descendaofs et mes peuples! 

Quelques années plus tard , tandis que les hért^ 
tiers de Gbaries-le-Grand se disputaient les lam- 
beaux de son vaste héritage, ces pirates que sa seule 
présence avait fait fuir , infestaient tous les grands 
fleuves de TAustrasie, de la Neustrîe et deTAqui- 
taine , la Meuse*, le ' Rhin , la Saône d la Loire ; 
puîs^ après un long siècle de brigandages , de ruines, 
de dé vacations , la Neustrte, démembrée, formait 
un état indépendam: ^ ayant pour chef un pirate 
Scandinave. * 

Charles-le-Grand mourait en rannée 8i4; en 
911, Charles -le-SimplB signait lé Iraité de Safnt* 
Giair-sur-Epte , par lequel, consacrant les conquêtes 
de R<âllon , il lui cédait la suzeraineté sur te tern- 
toire appelé désormais Normandie», du nom 'des 
vainqueurs. 

Sous le règne de T^ouis-le-Débonnaire , alofs que 
Tunité dé l'empire était encore intacte f eurent lieu 
ies^remières tentatives des Normands. 

Tmze barques montées de nombreux pirates , 
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après avoir dtë repoussée»^ des rivage» <ie iâ filandre, 
vinrent teoter l'entrée de la. Seine- ; ' «la» le géaks 
de CbarhefliagBe yeilimt encore après sa mort ^ età 
Taide des ttombreux travaux qu'il avait fail entre* 
prendre pour h défense descdOMètqw.prolégeaîeiit 
notamtiient la. Basse^Seine j les Neostriens repas- 
sèrent faGilemeni cett« faibie flotte ^ qui fut s'abattre 
en Aquitaine , oh ayant eu plds'de succès'» eHe dé« 
vasta une boui*gade -et fit «un riche butin» 

Avec Louis -le «Débonaaira finit l'unité de l'em* 
pire 

Œuvre de la conquête et du génie d^ticf honime , 
aucun "élément de cohésion natùrello n'existait en< 
trè tant de peuples réunis viùfitmiiieut sm^ la m^tne 
sceptre , aussi à -peine le Conquérant élai^il des- 
cendu dans la {ombe que le- môaunieBl colossal '» 
auqud de son vivant il lui avait faHu tft;it de'^fbiâ 
porter la main, cédatit sous- son propre poids > â'a& 
laissa de toutes parts. 

Le berce&u de la France '.moderne , rawdcmie 
conquête des ' franks mérovingiens tendit ellè-'même 
au fractionnement ; les ' peuples^ compris' dans les 
deux grandes divisions de Pempire.de Clovts:, la 
Néustrie et f Austrasie^ réveillèrent les sàfiglaùtcs 
rivalités de leurs pères. 

La Neustric et TAuslrasie avaient chacune un 



-. to — 

roi lia; première. <M«it I9 t^avt de GbarlesJe*Chauve > 
ia seconde était écfagœiàJtQthaire. 

.Dca lotte» ^isti^itiae^ ft^togagèroot» ta inice franke 
fte^^iaaâ'iyiUHpil.pluB fisiçileiiieiH qu& SQPtiâ^ dWi- 
wi^m» divcifueft ; mmî que oow lavoQs^ dit; les 
p€ttfil«& qiw Foa est oopMenu de dësiigtler sous ce 
iHictt f' aviuient uoe leodanee toute nauirelle à rUol<^ 
leaieui; de sçrtequ^ la G ^ule septentrionale se trouva 
bientôt san$4>r0Qe€tk>ii eonfire lea barbares qui al« 
latent l'asHailUr-de toutes parts» 

En effet, au printemps de Tannée 8^ i, c est-à-dire 

qiielqiiie& semaines après ui^ leatatiye de Lothaire 

pMirs^jempai^r de la Neustrie , .les Normands^ con« 

duits par Jift.çli6f du-nom- d^Oscher , entrèrent dans 

la-Seioe^ le 1» mai, ils passaient ^ la luu te or de 

$aittt-^WjU|driUe;le.^i49 il$ brûlaient ^oiieo; le a49 
Pjf^t redesoseodii la Seine» ils brâlaient.Junû^es; 

le. a8 1 Us échao^aient avee les moines de Saint* 

Denis soixanie^buit -captifs pour vingt-six livrées 

d!a^^nt , et le 3 1 » ^prè^ que ^int*Wandrille s'é- 

lait.racbeté ppvir une nuûndrfs somme,. ils reprenaient 

la.mersaii^ avoir rencontré aacun, qbstacle sérieux ! 

Quatre. an$ après^ une .noiiyelle flotte , favte de 

ç^nt navires^ entrait dans la Seine, et montait jus* 

qu'à Paris ^ après avoir porté sur son passage le fer 

etlaâamme. 
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C'était ttQ i8 avril, la reille dis Pàqtiatf; «i l'ap- 
proche des P^/en^ > les Parisieas^abandoaDéat^leQr 
ville* ÏJSA {Tornands piUeoft et pvdlaiieat^féglise 
SaiBl«<3effDaia*des-Prë8 , et, M ipo]fen d*ais trtbat 
de < sepi miUe iivre» d'argeal, payé 'par Charles le 
roi de.Neu8ftrie , ptudemmcikt eam|^,à' Saial-Dems^ 
doDt il ne bougea, ils oonaei^ent à repi^endre 
la mer. 

Cioq aaoées pltf s tard , -d-'auiPés Normands repa- 
rurent dans . la .Seine^, -cenduits- par un chef du iM>m 
de.GodeîBroy.- 

Oiarles appda d'abord à son atde< âm frei*e: lio- 
tiiaire le roi d'Âustl^a$ie;- mais; revenant bientôt 
sur sa demande , il traita avec les Normands.' 

Ces fatblessesde Qiarles avee les pirates porteront 
bientôt leurs fruits. Les^Normands ^'Oscher Irepaw 
rurent le 1 5 octobre 85 1 sur le tliéâtre. de teurs- 
premiers exploits. H y avait 1 1 ans «fa'ib avaient liis 
premiers remonte le fleufe neustrien; depuis ce 
temps, ils n'étaient point rentréd dans teur patrie, 
ils avaient pillé ! ^ • - 

Ils prirent Saint- Wandrille et- le brulèretat jus- 
qu'aux fondements:; ils allèrent de là saccager Beau- 
vais, et^ après ({uelques échecs, ils quittèrent la 
Neustrie et se difigèfeiit sur l'Aquitaine. 

Le 9 octobre 85^ , les Normands de fîodefroy 
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entrent pciiiii^ la seconde feis.daos le bassin (te Ta 
Seîtte«.A ^eCtenouveUb tentative^ Charles et Lô- 
tbaiiie opposait leurs fonces réunies, mais malgré 
lenrs ethtts ^ les ptistea portent leurs ravages jus- 
qu'à un lieu .queles cbponîques appellent Augaêta^ 
dumt^ revîenneAt* ensuite prendre lenrs quartiers 
prèS'^Vernofi , et ne remettent à la mer qu'au liiois 
de juin suivant. 

I>'autres barbat^esr conduits par un chef appelé 
Sydaoc^ tieimçntr ea 85r£^ jeter Tancre au- dessus de 
Pont-de-l'Ârcbe ; de là , ils font plusieurs excur. 
siûQfe^doilt qaeb|Ues-unes jusqucs scfus les murs de 
Paris y et ne so^nt d^.la Seioe qu'au |>rija temps 
de 856. . . 

Au mois d'août^ (iç^nQLUveaux barbares entrent 
d^uaJa Seine, établissent leuns quartier» d'U ver à 
Gé£^)sse.^ près ¥er non » en sortent ie ^ décembre.^ 
pitjle^ et br^ld^t -toutes iès églises de Paris ^ kXev- 
ceptÎML ,de jSainl*&ermain^des*Pré& et ^de Saint- 
Étienqi^ qui se rachetèrent j)aur de g rosser sommes 
d'argent. 

En 457,. ils s'ét^Ussent dans l'îU d'OsQeli doù 
ils viennent à leur gré à Paris par la Seine, mettre 
à coQlribatian les établissements t*eligii^tt&. Dans iine 
de ces excursions , ils foat prisonnier Louis , abbé 
de Saitil*DcuiS| ainsi que son frère Gauzlin^ et les 
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rendent plus tard moyennant l'âiomie rançon de 
685 liv. jd'oc et 3^ri5o liv. d*argeqt« . . , . 

En juillet 858, Charles, qui déjà niais inulilement 
avait assiégé. .Oscel^ tfble un ^^oiml effort. Son 
neveu Lothaire le rejoint, ee août, et leursiloroes 
cooibio^es çchouenU Alors r ruMon^jàntt à leur 
enti*eprise, ils., abandc^nent . wx Nornuinda les 
navires <ju.'ils avaient fait conatruire^pou^ l^iir. eipc* 
dition. . . ^ , ^ 

Charles , désespëré ,.pread en 869 lo parti estf éme 
de s allier aux Nonnwds de la iSofl^m^ ^ pour wan^ 
battre le$ Normands de la Seine» Led premiers; vien- 
nent en conséquence, avec une flotte de apo iDi vires, 
assiéger leurs cpmpatriole^ cCampé» et Coitifi^dans 
llle d'OsceU 

Les assiég(é& capitulent, et.> au ^sncyen d'une 
somme de 6^000 liv« dVgent^ dont pMfiteiit les as^ 
siégeants^^ Us achètent leur passage et dèsiieadent 
vers la mer;^ puis ,. loutrèheoup , ils remontent une 
seconde fois le fleuve , et .vieimept s^âabKr partie à 
Saint-Manr>de6-Fossés, partiel. M^tia. •*. 

Ce grand résultsyt coûta à Ghai:les. S^oo ilTres 
d'argent. quUl lui Êillult payeiCAHx Normand» xk la 
Somme, pourJui av.piri^(90Q9vrérileid'Oscel« 

Au printemps^ 1*4» desche^scandinavei^ jW^oland, 
embrasse le christianisme ; ses compagnons redea- 
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cendeot ta Seine}uSqâ*âlumîëges,y radoubent leurs 
vaisseaux^ preanent la mer, efe se di&perseAt de tous 

^ Dcftfio àâ64> lés clircnihiues ne signalent aucune 
invasion àes Normands en Neustrie , mais au mois 
de juillet d^ fMkiée suivante, ils entrent dans là 
Seine aveô 5o vabseaux , ^^t vieiinelst jeter l'ancre 
detittitJa réridence royale de Pîtrés, près Pont-de- 
TÂrche. Charles -accourt d*Attîgny avec une remaV- 
quâUe prëcij^ation i mars^, arrivé eri présence de 
rennemi , il s'aitète toui*tf puis/ ayant appelé des 

w 

renfoits pour jgarde^ les deux rives dû fleuve ^ 3 part 
pour Son manoir royal d'Orre ville. 

Cependant ^ lés Normands ife restent pas inactifs, 
et, après un prefnier effort repoussé parles troupes 
>cbai^ées desurveiller le rivage, ils dirigenttine expé- 
dition Stii**^iit-DenisVx)iiils pénètrent le a octobre. 

Us .ajournent troi$ semaines it Saint-Denis , et 
regagnât leors vaisseaux ^ chargés' de. butin, satrs 
rènéoo^re^ tm ^eui eorps de l'armée ennemie ! 

Us reraonteâ^ )usqu*a Melun , èh 866^ prennent 
et pillent cetie^flle ^ et mettent en fuite ^ presque 
sans «obibat , lés FraàkiP envoyés à leur poursuite. 
Charles se tient potft* vaîncfa , lenr-propos'e6,ooo lîv. 
d'argent petn* raebieter le payfe; ils accepteril et rc- 
^gnent euQn la m^r. • 



1 
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De 866 à 876 , les barbares ne reparaissent pas 
dans la Seine ^ mais le 16 octobre de cette dernière 
année, ils rentrent dans le fleuve où tant de fois> 
déjà ils ont si facilement pénétre^ et dont ik.sont 
toujours sortis charges de butin; leur flotte psi de 
cent navires. 

Le premier mouvement de Charles ne fut pas de 
combattre 9 mais de nëgocier*. Il propose donc. ualrU 
but de SyOGO liy. pesant d'argent, Lespmtes trout* 
vent le tribut suffisant, et çpiittentla Seine sans piller»* 

Gfirloiâan, qui avait succé^^ .Charle84^-Chauve, 
venait d'expii^r vi ctime des Mtt^s d!une blessure reçue 
à la chasse dans la forêt de Ljons, lorsqu'une invasion 
de Scandinaves vint s abattre sur.laKeustrie;'niakrea 
du pays aussitôt que dél^r<|piés, les pirates s'cim^ 
parent de Rouen 9 le. a5 juillet ^5. 

Les Franka semblant dabord résolus de les en 
chasser, mais bientôt leur ardeur se raleMtt; car 
après aypir établi unxarop sur' ta rive droHe<le la 
Seine, au moment de livrer la bataille^ ikabai»- 
donnent leurs .trayauK:|t ^^ ^P<^ ^ retraneber dans 
Pontpise.; les I!Tornuincl[s tes suivent, enirejil dans 
roise^ investissent la .ville f et bientôt les assiégés 
capitulent. . :' . ^ 

Il fut convenu qu'ils sortiraient avec leurs armes 
et leurs chevaux , ce quiiiU fait» 
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I^es NormaBcIs ,,«n?r«8 dprèî eux , pillent cl brû- 
lent y pais se dkpçrdeot^ et ne reparaissent plus 
•0' Nettsâie* . 

. Ddttze .ainiéès s'écoulent ensuite, sans que la 
Stàwè^ celte granule route de la barbarici soit infestée 
par les Normands , lorsqu'au 897 , les hab^itants de 
Rbu^en ybiênt -arriver dans leurs murs de nombreux 
ftijârdSy annonçant uoe nouvelle invasion des hommes 
du Nord î dont là flotte 9 dîsafient'Hls , était mottillée 
s»iië lumiëges./ 

. Ces fuyafdi étaient des riverains de la Basse- 
Seine 9 échappés aux Normands de RoUon \ 
: Presque un siècle s'était écouté depuis la première 
iavasioudes> Scandinaves; celle-ci devait clorre cette 
kmgue série de calamkés^sur laquelle l'histoire n'a 
que des révélations incomplètes , tatit fui profond^ 
ta. nuit qui cobvrk parfois* cette longue, époque de 
sang :et -de deuil. 

c Â la ^ fia du IX* sièdlB, <}it le savant Provost^ 
« la.'Fraoce se tut devant les hommes du Nord» 
« cooMBe atiti%foifr l'Asie devant Alexandre. Les 
« pieàat dmiatilstes de laos grands étâbKs^ments 
creligieBif semblent avoir 'désespéré de la patrie , 
a de la civilisation , de la société tout entière, et 
«leur plume^ fitaiguee ddreti^c^ tant d'horreurs^ 
« est tombée de leurs înaios, s 
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La patrie de RoIIon et de ses compagnons' ëtàit'Tà 

Norwèg*. "'■'="■■••- ■■ '■'■;• ••'""■-'■ 

La Péuihsille S'eaûdînave est travcrsée'rfd àdrd 
au sud par une chaîne Hé montagnes d'une étendue 
plus cousîdérablé*què celle des Alpes j ef d*iinë élé- 
vatîon presque dgalé ; le ut^ périt es ûecirféntales for- 
ment la Sorwège > feurs pentes oHéWUles foritieué 
la Suède. ^ ' ^ ■ ' ' ^ * ' -< V ' 

^La Ndi^ège ëSt'Peïat" le plus ' sê^tentribfaaf de 
FÊtirope. ' - - ^ 

ÎBe i'étèiidâfTt âbtrèforà dèpofe hi ri^îère €<êth^ 

jusqu'à la mer** BîahcKe. l^à inér du Nord^ et lit 'bier 

■'..■'. ■ . ' • . • 

Olâcialtf là bôrnciit au not'd et au coiichâût; **- * 

' Êllé Avait- pôut- trîbiitaîres^ les tîei (ie là pèîAîe 
septentrionale dêi*EcbsSte et dëTïilàiiac , et possïifliitît 
dè!{ dolobîéi a'aiis léGrôëlarfdi "• 'r'^ - ^■'"■'- 
Cette contrée offre tou^ les caractères dés- fàyi Ûè 
motilagn*esl'T>cs niàss» împbèàTites' âe ràc^étsf'; "des 
hêîèës étéfneltes , deii' tërrehfs ,' dès ffièit>*êt'*ribfatit 
leurs ôndeé; glacées en' iéà^cs^désVâJéfi^iiiéûseii y^fflhi^ 
làetrses fôrélk de sapiu'i^'^ 'd^^facs'/dèi èôtks1ifaî<iAéki^ 
dllots, coupées pardesb^ie$^tttiom&rài)Iès'','î}i^eirA. 
tant uù' aspect d^né gràâdbitt* sativâgé étâes^kpi/éë. 



^ 18 — 

Sur cette rudç terre, vivait une race d'hommes 
encore aussi barbares au i%^^ siècle que les franks 
rétaîenl eux-mêmes à'Fépôque où ils se répandirent 
^r Ja Gaule. . 

Ajant^d ailleurs y une commune origine avec ces 
4ernlers, aucun lien de fraternttë n'ei^istait plus 
néanmoins depuis longtemps entr'eusu 

A répoque de Ilnyasion de Rellon, les Normands, 
Norwëgiensi Suédois ou Danois^ ^tai^nt encore ado- 
rateurs 4i'0din ^ et confondaient dans leuriiaine sau* 
vage les chrétiens franks ou "gaulois. 

• Nous leur avons chanté la messe des lances, » 
disaient-ils après quelques-oines ^e leurs san^ 
glantet ea^ditions , c^elle a commencé de grand 
«'matin j elle a duré jusqu'à la nuit. » > 

Les.raf es habitants de l'intérieur de Ja Norvège 
pocupéi à ragrictttture , aupc -soins du bétail et à la 
çfa|i9s,e , étaient les aeuk . qui véciftsent du sol ; le 
reste, groupé sur les rivages de la nier^ vivait 
dç lapêche et ik. la piraterie. 

ij8L iper était la véritable patrie des Scandinaves } 
ç'4ta^ sur la mer qu'ils..pa8s^nt4eur vie; ils goover- 
naîm| kanri légers navires au miliett des tempêtC|S 
^p^^^vB |i#rfibles latitudes avec une intr^dité et 
Hne^abileté admirables. . , 

,Qaand;ils:se réunissaient ça ^tte pour quelque 
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eatreprise , 11$ choisi$8i(teDt . im chef unique quHIs 
appdaîeat le roi de mer ( Sœ Kong )^ 

Le. roi de uier oouuniadait la bataHLe quand les 
barbares étaient débarques. 

Ik appelaient la mer ta roui$ des Cygmes , et se 
riaient des vents et de^la fureur des flots. 

«jr^a force de -la tempête aide le bras.de nos ra« 
« meurs ^ Tonragan est à notre sierviee , il nous 
«.{Me où. nous voulons aller» » 

Aussi chantaient-Hs pendant qnelenr frêle esquif 
roulait sur les vagues de la Bakicpie ou de la. mer 
dnNord. 

Les ScakUs (poêles) x^ét^bcaient let exploits des 
guerriers par des ehanie de baiaiUe f on honoraîeot 
leur dé&ites pamfrs cAanls^.mert. 

Leohantde mort de Lod*Brak , fiùt prisomiier 
parles.iApglq^Saa^onsep 865 ^ est célèbre dais^ la 
poésie ^Scandinave* 

Bagnad?Lod«Brdc , plongé par ordre du * roi 
ai^lo-^saxw Alla ^Uns. un cachot rem|^i;de:vî|)è:es 
et tdo oerpenta f fiùt, entendre mi ces termes un su* 
fg/im^jditix à la vje^ua dernier appel à la v^^gewte: 
. .i^ Nous avQf» frappé du'glatvéi U j^jr a.pasilong« 
fc temps .ieneoteiv:B9Us icflermînftiBea le... rapide 
fc Gotbiancbfalûrs Thora nou3 fut livrée. 

« Datis ce combat , je perçai de mon ^>éc le ser- 
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a pcfit de la bruyère; oa qie doona alors te nom de 
ai^d-Brok, j e^^bo^ai- ie fer flaiâboyanft dans ^ 
icflaiic de YmimtÀ, qui^ tovtslléeq fimne^d'anneau , 
«se reposait sur la terre. . » .. 

tf KouSiavop» ffeappé du gi^iva ! Xâaié "eaçqre Uea 
« jeune, lorsque faUai avec mies guerriers vers 
« Jr^oneiU du Sund, pour apaiser' la faim du Joup 
« Yorace.. Quand l'acier de IVpée li( retentir la haute 
a crête du casque, nous fouroime» unenoorritcire 
< aboadaate am oiseaux de pWûe. La mer- Aait 
a gonflée ,; le coriapao^ marcha datts le sang dea tttés« 

« Nous avons frappé du glaive! J'avais va s'ëcoii- 
« 1er vîôgt hivers , quMd noua br^iadiiiiw^ les ladces 
« et :ba«gità«ies de tous jcdlés l'ëpée 'dlaas le saiig^ 
a Yers rOrient / à t^embouchnre de h Dana j ddus 
tt "empeh^nlea la iriotofre^ sur huit oliefr enoeibis. 
a-. Dàw ce Combat , noms régalâmes copifsusenietttilef 
ce animaux de proie. Le sang dëooulaît de la me^ 
« hrûyanle.; Uen des hoamips y petkUvent la irie^' 
' « pTdBi'atpna frftppé du glavrel La JEenraie de Hi^ 
i^'diii'étiitt denome^pviie ( i), quand ao*B eiiMjfâinès 
ce les ptu^ies d^H^Hingfe auxMlieiS' d'bdiui. Nms rer 
«. mdntâipes k rîvière<$I«va, èt^dÎBii|Qe le»flècfhes 
«^ p^pigfaieflit ks» âamatei^ les flelS' furent roagia |^ar 
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(!) la BéBpne-des Seandiaa^eg. 
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« les torrcnïsixle fiaûg afvti jaHlissaîent des *blés6iii«9. 
« Le fer étiaçelant frappa à ^râa4 bruit les oettes 
«de mailles, et h hallebarde feie^leasboadiflr». 

a Noosi^Sf cas fira'ppé du glaive !. Je^s iopé per- 
f sotine o'abaadboQa le terrai»a,Yaut que, Heittudent 
« aît auccèoibé à bord de son vaiss^^u.' Jàaiai&.€}ief 
« plus vliittaQt n^iraaveb. de longs natires /sillônaer 
« les plauies desoiseiauG aquatique^. Partout^ dârfs la 
tf guerre ^iCB.roi faisait v&ii* uri'.coâragé mbrépide. 

«Koiis avons ifitkppe. du glaive! Dans le combat 
a sur les brisans de jSkarfé^ lés lobcês' pevcèreaUles 
« boucliers qui deVaiént rougir avàini que le roi' Bafn 
et toinbit* Le sang dëcoulaht des fronts des guerriers', 
a venait, comme une sueui* vouge^ arroser les cottes 
« àe^ mailles^ ' 

« Mous avons fi*appé du glaive iDàns la méléé, à 
aUllarager, les'cotips d^épéo rMenti^saieBt au loin 
« àvabft que le Vol Eisten svcccjinbfitr .Resplendissants 
n cTot*^ les .ennemis partirent pour le repas futnant 
c des vautours. La flamitie de l^épee exterminatmce 
a be fit jour h travers les boticliers; të^ng nussela 
« dès plaies'de la tête et iadnda les .épaules; 

a Nous avons fmppd du ^glàtvel Devant tes ïics 
ce d^Eihdéris , les corbeaux eurent à. décliîrer itne 
ce riehe proie. Nous fournîmes, cette £bis> un bon 
«repas 'd\x% chevaux de la Fala. H litàit di^Scile 
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a'd*avoîr TceU à to&t. Au lèter Tdâ soleil , f entendis 
kt ïè»'Alcke$ siffler dans les airs.. Le &r volant perça 
< lelknrd dir casqne. 

cKétis arôiEs frappa da^lat¥e! fses bouiét^s^fiirent 
« teint» de /râng , quand , ^devant VQè dé Bonhom i 
tt lîous a^tâmés PàfgiMon de k blessure. Les huag;es 
« delà gt*tie meurtrière déchirèrent les anneaux des 
« airôures. L'are ianiça< le fer. Voulner périt dans- le 
« coinbat. Jamais, roi ne fut plus vaîH^At.' Au haut 
1^ et au loibi les corps morts ftlr^nt jetés sur le rivage. 
<r lie hnip se régala de' la proie. 

« Nous avons frappé du glaite ! Dans le pays des 
«'Elamands^^ Te combat était douteur, jusqu'à ce 
« que le roiFrey fut tué. Inlecté de sang , raiguilfon 
« bleu de la blessure perça la cotte d'armes dorée. 
* La Vierge pleura le combat de la matinée, ^n 
a: rassasia la faini dévorante du loup. 

« Nous avons frappé jdu glaive ! Devant Engla* 
« nèse/lés guerriers étaient tombés par centaines 
ff à bord des vaisseaux; Nous* luttâmes pendant six 
« jours savant que Tarmée ennemie fut vaincue. Au 
a lever du soleil 9 nous livrâmes le dernier combat* 
fc Le sdrt voulût que Y-ohhiof tombât sous les coups 
«•de nos armes. 

tf Nous avons frappé du glarve ! Le sanç tombait 
a à grands Sots de nos épées dans le golfe de Barda. 
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«( Nou3 offrîiM» QW Vantoito» l0i pâles violliaes., .<k 
ce la mort. La qovdft de Tare. reUsniit.^ <{ua*^.le/«Mr 
a tra]i9baiiL|M^i^^^ daiiaia mêlée ^4es^tiea^ «HlBUes 
a fqitgtfea |»r. 1» mKfUmt^àt ÇnNelMir. LavflèoN àr- 
« rosée de «ang ^ inlN^ée de yeiiia ^ voleii a UjMl^rs 
« les airs-j porUatle^ blessures sur sesailes. .' 

«Nous avons Jfrappé du glaive I ^[pii^levâms 
«bîeahairtle boqçlier dansée jeu de Hîlde, que 
« nous jouàôes à,U ba^ de Hçdnîn^ Oa j 'vogmi 
et se fendre les cannes des^guerrieri^(|i|ad,au milieu 
ff du fracas des ëpées,^;iious, pompîmes les bo«icf^i;s 
f en mille pièeea« Çétait autre chese que de ^reposer 
« au lit nuptial ayec une tendre épouse d'une beauté 
a éblouissante. 

< Nous avons frappé du glaive! Ça Northnniher*- 
t land , la gnêle meurtrier^ perça les: boueliers , f^t .la 
t terre Ait jonchée de morts.' Le matin de çeMe 

• jouroée, pn n'eut pas besoin dV^borter les Isonp^mes 
« au jeu de Hilde. Les lances éUncekiit^ fracas- 
9 sèrenl^les têtes. Je vis dans ce combat, les bon- 
« dieps se rompre et les hommes inordre!.la pous- 
« sière. » 

, • Nous avons frappé du glaiveJ Atu^ iles Hébrides, 

• le destin voulut que Herthiof remportât la victoire 
« sur^nos hommes. Une grêle de traits abattit jEloeg^- 
« yald. Cela mil le comble à la douleur qui atteignit 



•! les odQsbftttanH au mâietei dtt tvttiU' étli-4fét». Le 

' '^#j9d«»^das4i*à{]fH$ du gy 

tf %iif^SMh«é4»dâceittf. &ei»ft«i*6W dé f^^Smk de 

' «^ l^é^dté ^è éf hétré }é hriitV èà isbtabât; lA 

« roi Ms^tkàj qcA régnai! sur Hréliâfijâevi^éàiisi 

«^Hff éàrâPà'ge' les ai'gles et les Idàps, pendant i^ue 

rtes'ilt^chés tifohiaienr- sur les lîottèlrc^ Éë golfe 

'« dte'Vèdfd'ei^àîssa les èorlleâuScj^r dé bons rephsL 

' «'Nbtts aVônâr frappe du glaire !" tJn nlatin^ je vis 

^Vàlràher ^tiné ÎQûh d^oitiinés sons* les coups d'épéé 

«dés ^[uerriersj dâttslk' mêlëe dfeS'ftècheB. -* ' 

• U Ê'épînè dlr fiàÉrM&u pèTça te 'CteWr dfe nidri fiiaf. 

« Fgii' fit inordre la poussière à Âgnar, ce hérdà 

é'ïnitéfxdt: f. fi lancé perça à grand bruit la cotte 

« de ttialHe grfsé* Lés enseignes resplen dirent au 
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' « Nôàs avonVfî'âppé dii glaive ! Te vis les braves 
«'fiîs d'ÊniUÏ ëvretiter fa proie avec ' les épëes res- 
a plendiksaHtës, pour en régaléiMès aliuiianx carhas- 
« ^èrs'. Dàn^^îégôIJë' de Skede, ce n'était pas coiiime 
« lorsque la vierge nous présente le nectar. Kien dés 
i vaisseaux furent Vidés de leurs guerriers; aii fracas 
«des lances , les coites de niâîfles furent misés en 
ir'pïéces dans la mêlée dés rois; ' < - - »' 
* «Nous avons frstppé du glaive! Au sud' de Lîn- 



• desœrei ^>^m^ jouâmes au tiuitUi lé jeu de Hilde 
« née trds roi& Peu* de peceoiMei éBha|»pèreDt au 
« caroage. La plupart des eniieniia' furent àaorifics 
«aux Mlleip ftrooes. lies vakttenrs et Jes loopss'arra* 
« cbèmmla [ii^'e. Le sang des ImeliûMs ooulaii à 
« gfaadk.âDttidftns1a lo^ agitde. 

t Nous, avons* frappé du glaive J Je m s*en(bir 
taa œalnB le favori des femmes et raniâiit de\)a 
«jeune fifte , lui jqui étàk si fier de sa belb cbete- 
« lure. Avaut la chute du roi Œrn , ée notait pas 
« dans le détroit d^Àla , commelorsqoe la vierge du 
«pressoir vitotnous jsréseotei* des bains chauds. 
«Ce n'était pas comme lorsque , assis aux premîàres 
« places, nolis^eihbrassons d^aimables vierges. 

« Nous avons flrappé du glaive ! Nous agitâmes 
« avec fbrce^ les épées qui allaient trancher lés bôcl* 
« diers ^ q'èand la lance dorée fit fléchir lesrcuirasses* 
« Llle d'Angul montrera encore peniiant des sièèles 
«comment, nous rois^ nous nous somni^'dom- 
«pcNTlés dans le jeti *des épées devant ITâthm^; le 
« dragon qui apporte les Elessùrer sur ses aHes , fut 
« de grand matin rougi dé sang. ^ * 

« Nous avons frappé du glarve î La mort atteint- 
« eHe le héros au choc des flèches^ lorsqull s'avance 
« au premier rang ? Il arrivé* souvent qui^ ia -môM 
« surprend plutôt celui qui ne fait janiais fecé M*en^ 



nemi. Il est biea ;i£fficile 4'eçDfiieder tiir poltrcm au 
jeu dHTèPlissaiit êes épées. Le ttehe ne lire jamais 
amoj^qgie de soa €0eor. -. 

« N0119 àvciils^^ppé .du. g)atye4' U estde la. justice 
4a a(milMft;que ^ daus la reocontre des nrmesi uu 
Jioihme en attaque un autre, et que 4e guigner ne 
ftiie jauiais devant son ennemi. Telle est depuis long- 
tetnp^k \<A du vrai guerriler; eelui qai .aspîive à tm- 
«OUr-de ^ mailresse^ doit se monlreriotrëp|de au 
J>mit désarmes. 

«?Nous avons frappe du glaive! Ibme semble 
qu'il est certain que 1^ destin nous enfraÎM ^ et 
que jamaijs. personne n'ëcbappe aux ^déerets des 
nov^nes. Quand je mis les vaisseaux à la nier pour 
aHerrassasierW corbeaux affames , |e ne croyais 
ppint, qu'elles me fissent toucher à la £n ^ la vie* 
Dan$ le golfe d'Ecosse > nou^ avoas fouurpi. une pâ* 
-tUTi^ abondante aux loups* 

V Nous ayons frappé du glaive I Je me réjoui^ .exi 
pensant qù'vin festin se prépare pour le héros sur 
je banc de la salle d'Odin» Bientôt nous boirQOis 
de la bière dans les cornets d'os. Un homme brave 
qui arrive dans le palais magnifique de . Ficelner , 
cne regrette, pas d'avoir perdu la vie; Qn ne m'en*- 
tea4ra pas prononcer des paroles d'effroi en en- 
tr^At dans la salle des héros, - 
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« Nous avoDS ttskppé da glaive 1 Si les (ils d'Aslœg 
« oonnaissatMl bien mes tourments ^ et s'ilssa valent 
« que nombre de serpents vëninàeux me déchirent , 
« ils saisiraient' leurs armes et toléraient au eombat. 
t La mère de mes fils leur a donné en héritage on 
(c cœur vaîUiintv 

« Nous avons frappé du glaive ! La mort aVancé à 
f grands pas; le serpent m'a fait ilne bfesMre|>ro* 

• fonde; la tipère habite d^|i les recoins de mon cœur» 
i Tespère que la lanee pénètrerabientôt jusqu'ati cœnr 

• d'Œlla*. Mes fils seront enflammés de colère à la 
f nouvelle de l'assassinat de leur père ; la bouillante 

• jeunesse né leur laissera point de repos. 

« Nous avons frappé du glaive ! Cinquante fois 
« j'ai livré des batailles sanglantes. Je n'aurais jamais 
c cru rencontrer un roi plus vaillant que moi.' Dès 
« ma jeunesse^ j'appris à rougir le fer tranchant. Les 
« Ases viennent m'invlter , il-nefiiut passe plaindre 
< de la mort. 

« Il me tarde à présent de finir. Les déesses que 
a m'a envoyées Odin , m'invitent à entrer dans la 
« salle. Plein dejoie> je vais boire de la bière^ assis 
« avec les Ases aux premières ptaees. Les heures de 
« ma vie touchent à leur fin ; je meurs avec joie:(i)é 



i.i I * I *■ 



(1) Nous avons empranté ceUe traduetion à M. Bepptaig; 
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L'adiottr de la guerre étaif la passion domioaute 
des' Scandinave^. Le courage étante dite eux plus 
qa*ttnè vertu , c'était un cxrtie; Oàiû aittiàit Jes 
braves , et c'était 'pbtrr eux qaû s'ouvrait à la mort 
acfti palais céleste. ' 

Leurs armes £lvorites étaient la lilaohe , la laàce 
et le glaive. ** • 

Toutes kûrs guerres étaient^ guerres de plrafies; 

* ... X 

Hs; battaient eniretraile aiis^îtât qu'ib étaient chargés 
de butin ^regagilâientieurs'bat^niXy emmenant leurs 
plrbonniers dont ils^ fai^aie^t des esclaves. 

L'esprit de chevalerie , né du christianisme'^ leur 
était étranger, mais le duel où tonâiÀt singulier 
Ûsut eu^sage parmi eux. - ' 

Ms laissaient croître leurs cheveux et leur barbe 
couleur defeu , ce quijeur donnait, comme aut ger- 
mains de Tacite, un aspeeb effrayant. ; 
. Us se couvraient d'une .cottê demailte^ d*im ca^^ 
que et dW bouclier. > 

C'était une race d'une» forcé extraordinaire V et 
dbiat* le premier- chue dànsia bataille était généra^ 
lémehrdëcisif . 

Au reste, la g)fÀ*re n^était point un art chez 
eUK ; aucune règle pour Tattaque , aûciin plah ; 
ils se portaient sur renneiiîi , en masse, avec fu- 
reur;: adroits autant que vigoureux et bravés, il 



taàiait les tuer pour 1«b vaiiicrc , ils ue reculaîeut 
jamais. 

Les membres d'une mêtne funille w. podrUient 
une pDiUuelIe «asisUDce , fi, à ces pacteaibriDé^ pv 
les liens ^u.sqng,. ils ep ' ttvaat d'uttias 

dont l'amitië était la. ba&i 

Ces durs guerriers pra » l'bospitdlifa^ 

cette vertu des peuples, p ' 

cHommQs hospitalier . JwntaiéDt les 

poètes 9Caiwi^«aveft; « Voici l'étrian^cr, où -doit -il 
« s*asseotr?Il.i) de pressatits.bewinq celui iqui «^ 
<,(ft>%^èi:de JMfgs toyas^ pour a$siirer evx eniSteiMti. 

«i,Il4i>ee0i4 de:fe(li Celui qui AÎeot d*eutrer;> ses 
« gB«,ot)s50Qt'eqg<wirdisparl*froîd;.il stbesoiii,d« 
«Aourrijivrçet d'babits» celui q^ yteii^ de ttaterm 
« le&d^rts. 

« Il a besoin d'e»u , eel«i qqï arrive pour sooper » 

■ doaaeaTlui À.Uve|.'.;Que voira 4nnt«ttQii soit' ti- 

■ bérale, votre accueil .bteatùUfivtfdes.pprnUÀ.telr 

• iwt^ières |40vq(](|f)n)fit .un langage recttotiiùs- 

• sant. • 

C)^;ces barbares, le peitpk virait.f^nMNèrQmtnt. 
Le poisson sëcUé à la fumée du foifer était sa nour- 
riture; sa boisson était la bière et l'hydromel ; pour 
vêtements, il £ort)iit,despeauxde|>lte8 f<£roo^ei.des 
étoffes de laine ooinpijiae. 
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• • * * 

iatervalles d(^â'sëâ!n[ccs»tla fbuie se réunissâ:it sur ies 
pliaces poiif les ètiiéiïdre. * ... 

- fi n'eXfeiait'en'Iforwègé qatiaë sorte dé ndUcssb 
de fait. Lès ohefe;lears*fatmiliei?$,'lei^-rîcbes, étaiene 
non les nobles dans lé sens* pdKtR]tte qiiié'nôiiÀ y 

• • • # 

âttàcHotiff, mats lés premiers. •'* • - . . > 

lies betoinfs étaient peu riombt*ééric'^ IMhdustriè 
étâîten enfefice, ' : l .1 . 

• 1 

Fabriquer des armes et de* Vêtements /troiïstfirirè 
éêâttîâisotis eà 'bois et quelques riiôtiuments (oublies 
en «pierres brutes ,; voilà en quoi coDsistâH- FihdastHë 
Scandinave ; le reste ^ et c'était pen dé'élicisey^^iâê 
fimr'nî par î'étt^angéf/ • ':i';4 .1 

••^'iL'aèriétiUui^ était textraordinairémcnt ùé^éé 
déns tin pâjrs ôti tbns les efibrts de l'Kdbmef ëthîénrt 
iih^âtssants à créer des rcssourt*es que làA'atài^àfvatl 
jWsqtre absolument refiiséës; ' ' i "^ <> -- [ 

'Aussi" ^ fa presqu'île '- scanflindvié ," et U ^^ùHfëgé 
spécialement, étaient-elles en^rOTèi à dëS* drisettés'itf^ 
fhsàSèsy TàotrVelle cause qui potiss:iîf'à rëtiilgi'atibn, 
titec courses 'avenltiretiisés , dés peuples qui y étiaënï 
entraînés d'ailleurs par un penchant naturel;'^* -^ 
••• Dàtts'une^éc4sconi^ses' entreprises,' sditMdfàris le 
l)ut de piller, soit par toute àtiti'ëcàUse'^laiSûlcI/^k 

du roi aë Piôt'd';- feà\fth'ïl(siaiid#*èt'Vy' ët^Iit 
en iB70. -■' •?'"''■ ' ■•' " ••' • ■'••'• •' '■•■; '•■"' 



. po^iflîMi^ mfiim^ t Whm^ gwi M. M ^MmKm^s 

leur Iftogue « leur r«)l§i»p,(it iiMn^qWBfMrl w fi>.1 

gi»gt4it I f » ^ j »i mn4rtt H MW i u ; i .r>'^;\tli(nnf1<i(i/ 
D«Ds Ja (Miiv firofoncle de cette. |b^|it4)H<|Hiy»i 

Ovtre Jet SagM , U iitf élV(f% i4l»>4M<t flOi^itDl 

une foriM.obactire et inj^.|K.fJ>p^fyH a«% |j ht 4yyg 
nëes de la coimo^oumHt^iif^^mdlM^^ fi»%e« 
4<|«WlP'wit^j ^'l.,■ ^ ."iv-tit *. -r. )•« •lU'k"; It».-) *»■•••!< 

Allvadur (p^ de tous); existait avant le^yu^i 
tWf 4iWM>i.,ftl9iSI T%MMt/l^ |bl»i>(SMKIKM|^fl|lf *« 

Il b'j aT«it Ht eiel « ni terre , oi mer ; l^f^fBïl'-'ff 
®l9#jftWw *•-.! •' i>i."! il .1., ,. »',ui »!«^ ftu'-i.i vf 

V 



lard se foiliill^tt^ tottfbà 9lfv)fd$èé' •'" ' > '^\<'u ' % 

Aodhttmbia / dont les ii]«wiMiitê<HMçlii^ 

< -^ A^tartiàMal filt' là'neurrité ^ ^^^^ Kff'Wbâ^é 

Bœrr eut pour mère la terre, it prit poit^té^ûiê 
Belsta , fitle d'un gcant , et 'H'èfTgèÙ4»K10dM%'1IEite 

les trois enfants de Ba»rr ^ et sou corps fut j^é^àns 

Lé cahos en fut comblé; il forma les cdtttfâe^', 

tt%ll««| i«ll^liy(st»sj'6^^ r^fei^iiè fok'^lfrViMCe 
du ciel , le cerveau les nuages. '' ' - 

-^tJëti#ltf^l)«^m'«bi(étllèriài«M^^ la 

IjC cahos est vaincu dë^'f^St dHcÀy^MMis^ftCft* 
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toates cbotes par(l«:f«tttt> i ■ i t- '■, ti '•< i .mi C*'!) <'.''. 

appelé Mîdgard; piiis^ alPrA(4itrlif!>è^*y*lli' tfè*1è<lv 
père viOitv:»îh« si#«r<iivéttf oit' abi* ^oMfe* Mm^ iJit- 

choisiivnl deux troues d'arMNi»;i «M t^Mpp^^ik^filNMK 

l%biii«^.f4sUlr}v'W«^ l'àuMte b ^ni<ii<#fl!:fii1>lk ), 

La race sortie d'Askur et d-Einbla bâtit IMfr«f(irr^ 

et leurs enfants les ases. 'uir-.l 

• UaifloiM cosntiitll de la'M^re4il' #tel^ dW^^pAiit 

. V^ffétilâitAlènenr iitè paiseiNk' p<iiik<â<es AmV»- 

liiDkHiaë cUtiML soft thmgès kte jo]^ lés^lidiniiilûli 
l4iti«iKtte dtt jiilfwtMw» d'M^ 4<8»jugits fMitmiît le 
cooseii céleste d^AlIvadur, le père de tous.^'- '• '* - >(' 

sik)bMdi«ridipa||cai en tii^s» ^ 
Mtcorpsidil géant' Yitiaru'>'tn i. . f: t ij^^. I « m 

. Hi)c|î« eageiklmdapnldieàx.Miamv^^ ^ {>>iiHj 
. .^lOdtti'ealIlr^eiiiitrile^dfts M» éîmV ,* et«^a fMiMM 



• »• 
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^MJ^iVl^lMIaA idfiMiireteéicslé cl«|iJinwr#t.Hior^ 
fiU d'Odin^ est le plus fort de^^Mtasi^ m «^*-.i > ^ 

. .4tM|r(.^Vi<fi>t|raUlé .put def.Joottflt^îTÎllpiine' 

.3sMfQlr^ fr^» Q¥«eik»iNliiiM^estfist0Sifmiriâi^ 

sj^essey toB éloquence et sa bonté. ..r .' 

<r^W(H f4 Widiet^d«'*U'poési^;,i#a^feameMiAlDa 

Fenrir. *-.« -.y! ^.îi*-^r» *« (*•.-►{ t!» 

wflipf'ieslrle 4KeH des yMISiv de itt>Jlkiiiir.> ÉtAdfi'tnfu ; 
il prësii|eità44 pAeliei eî^à Uiidkà$m;iiim*ks^/poiiàtiàt 
t^fads diOdill^nlPHA^iiii^éls veçti^datiaiàft )|;^^ 
gtiie des ases ses i^nfants. Fl*ejvic(»if;'pââtd« è i» 
pbli« (iA^laii/ 9fiif^^, et ^fjQ^r» tcpii! aimit. kaeUint 
el! A^orM «'les, caiyM^i^ns.; âMt}M«if|téf «ta iiom\mi 
des ases. — •-' .;. • ■' 1 , s::'.* /'!/ 'U «i-. ♦^'y» ^- :h 

. I/oisgeiV'fi'^ti^^ gwHi^iire)at99^(piuinî^4esi4èes. 

U a l'esprit rusé et mécbaart^/el.iest^ )teli|tir »dé 

toutes les fou4WiM«<;Lel^ki«ip/^F(Hifcir^est «d^des 

aiMum» d^ Ijojf^jlàyf^ imt femmeiêç/A$f:rméiieH 

géwts/ll a aussi eiigeQdrë.lekfèrpâ«i{Jwfiniagli(ldai^ 



-^ ST - 



Lr toup FëttM^ ^èl- n été êiiclMlM pàlt ieâ "diMt \ 



r-::.*. •♦ 



Les Vales ou Noniai^>^ti}''aiiMM!^ri)^tvank»s 
tAMiblMl «ÉM tk iféIMfeë défs^ àseêr^' M àklIiôM^I la 
fin 4e^1<9»Mdl6ifiîhMién. ' • ••* - -< 

Quaod Sifrttir fera périr le monde par le flsUt; iêi 
dieux- ^^«htefvèro»' du WalhaUa atibirani 4é iort 

^ MlNs^attë^lKiàvetfè'terfe Mingtra dir 9èhi âe ta ^éf^, 
«^tvisursCfllkeMrre^mKiVëlièf ^une t^e MMibréUAe;^ 
torlm^d*|^tie''Coa|riede^-ia r«oe>h«iMiae^tMriniflii%v 
édtapptfè' ab 4m de -SvMàt^ ^ê* vttpMidh»^ ék:i»4ifi<A 
faeurMM , fitr0r^4^>/a t<ir^>}9iiMfciîrèi teihriiWtftlt 

Selon les pliMi aoôieoUM ohri^tfiqtiiM^ s<£idditqi«ws 
le fondateur' ^»i9oyaiiiwAe:Norwège^«lHtli|»r9^r- 
sottiMigè , côtnmèon tieol de Je ipàirs**(f drigiM^tfaute 
mythologique* • - • . .. ^ i « 

NoratvakaaiWàMklu' lAMn. de-Gerf ilt'^e m^- 
gèreotia (iorvège.. ,' ». •' r. • 

Nor eut le coutiûent ,- dépoîa GAMMhnefa jdfl{ll{ii'à 
Oœcha * «tOoFrégteasiir 1es-41és.* ^ r « •;. ui < ^ •. t 

CSe partiag»eutIieo>«i|tre lattapûo à^A5oide-l<èw 
du 'durist. -••. . i . ••• ' '/ 

1^8 filsdo Noi* t à là mort de-leur pèit*^ di.rtsèNnt 



t * 



— M — 

noyale eontûniaot ainsi dgpii6llliflp^ 

li >fli ii y >i f <g <K»i^^ lit»*» l 'wl p it > iM < r ff JwMi- 

▼iiée cotre plus de vingt rois (Kimgs)o»4wi^.(blriftX 
HalfilaiD ni, que futréuUie en^fjrtin ftiMc ^iHimir- 

petits royaumes de la Norwège, jnsqu^à Sfkmiê» 
iMfj:de Ariiinm (8^5). &Mi.fib«. flnroMnOvfiger 
/>4U»limH» dhprei»» ) , •tKiavHiNi r pw»w r e:4tn<ii père 
/B»toi«mttaiit/».MD'noloi«té'ce.i^: JC i inM .eneefe 
df» lorle indfpwdema, f^m0Êr»4eia»luk^ptéti^ 

H P wW I tu- W0wit|»:f ttc bans iimilie^ ^ , 
. niîn ^a n j na^^fare si$ wiingiiiicovlslaède.-f ^ * ' 
> Datttrvsiittrefit petifiter ks.Hébridfls^les^Oçtada, 

Hetlaod et Feroë, •»: 

•,^Q^iekpieSHfiis^lasfcèf»niJe KioMa cl m'iyiyifent 

dans cette partie de la Queuis, ij^aappelar phis 

lar|lr|febaf||MHl.et JwqMbiuL ^i. \ 

Ces émtgratioos'fiftreiit astts.4niile. un inalliiBiiv , 

jnkis ita'nialfaenr'Sans. èompeaaatiatt^avi^eiBSjfvailta- 

ges que la Norwège trouva dans l'unité- nMsnar* 

ekitiacv burtc^l so«Js do* roi qui ^ le pi^cinier » lui fit 



o'Mt^RdÎBcifritfM^ 4itè pmrm^ • . o n . • -. - \' % r .« • 
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occupa .^UiH^^ pl«Nce 4«tipQt*t)a<|(«r(lfiiiiii.rb^toire.de 

l4SflbÉiw des .ligb.iSwIgtié»! yi ^y^' y fc j>t it<>cnpi|»> 

iétoK!lft»liiMMhi(a» 4 ses.iiiji^a,, par ;ltt kit.^vèMÉ:^ 

tiittié.tspèéed*«tacMii'f fl notaïainiart iajSir<mrféay ^ 

t 

Les Viking$ ( enfiiuis des Anses ) , en viirliii4*aii 
utegeiMuniMipf^at ,.JfMpi|o*Utt d«> IttHa* jpqAipkges 

i^«ge)eiplii8.f»WN*«J»lft, débur^MMenf^ett force leiMiAst 
vmtM losijtrQupfniiiMM jacilAÎB fM^grer.d'iittdQMMl^ 
Gtt u eef Q ^ppel»: sttaittdhud éttit MlttteUenMolriU 
terrailr fki:|ie<ifiie.^eiicavpafèffL Hftmld 4e :pros« 
cijiMk i«m pfMib de. bsiHiîsiewMt > ^ > 

. Or y iMft o0tiitN« ' de» .fielHt soiive^iiiiisi <tliii M«»i- 

nuneQ^sofiieutotfttét «e ir^uvail B#igiiwld» îaH de 
M»re ^\ dis. •HeHinsdald ^.descend^nlde Gi^n^ pai*ent 
du roi par sa femme Hildis , et 'vivaiH<deiifrtQii*!tfilî- 
mîti Ce-Aeiovaldiaiiait nuiftls.nqnitiié! HesAf^ 9u« 
pan eAiplioiiiei RpU:( Rplbn en. bogue rofneMk) 

Uoll ëtait de taillesr haute qu'il ne pouvait trouvei; 
de cheval ù sou usagi^ {i^rnù 1rs. pfititsclMSVAUK.^du 
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pays ; aussi cheraioait^l à pied , ce qui rayait firit 
stimomiiier Gang-Roll , RoU te marcheur. ' 
'^-tfapfèB '"une anciemie ' t r a jK l ii ip iMrwégièlAie , 
IM cfui^^saM liérliage;^*esMçsit<ia piraMfiii dèpais 
BàK JMBCSM ^ '«fiit< pcMr : 'rètwDlë" ntè il» • ¥i(;«#l$ 

Siwiflhogiif ^gyié ,^^r had^rdieivi itiiMDttvait 
afof»^ AyMié iraço 'les- piamtc» 4er »p^ftMMi I^ fiaféid 
cpiièrbqmN iktfkitôr un • TAii^ defatotlec|iiel If^^vydU 
lari de Moere ayani coinpartf; hk mM<HiM lé^ao-fcm» 
■ttifeineiKé » ^ . ' / '•-! -•* •**••» . *:t**--. i ■ ' 

^itfyKa V iiière dolcoiidiiiiiiiéi sollkjilttn^^ 
roi hi gnftè9'>de so»'Ms. tAUrt^caiier'iî^iiMie^ttpiiMfo^ 
pknt'4e'«ohai^r(tie>iar^ripiâ^, rt^riiN^ 
ve«nMit'fl«fi(faMM<qiie ^eolèf^ «sm% «Mnt|iotf àai 8fe«»^ 
dlovvesi V i^éDHv] é ;ïb dharfitt»dtr pvfSi'J ittn^màHi 
« eoniiiie ^niridll iMifntQM >deiiidb|a» i^<iei{ -rfMOttf 
« donc ce que je ifâtètMÉMH^iVék dif «^«IMat JÏPàt^ 
«'taqOefiricMfpi etqaaÉféiiM^ibfStdo^Ni |M>voqiié, 
#> iDidhiei^ tdltc^ ti^tipeauK térranla du ds' la 'fb#êli; vi ' ' ( 
L6'r<»i^fii> pipii d^lfetrtibnj blcm *«i»tiiadhi ,* à '^oatl« 

QuMM^i Rtttè,' il -{im' pMHMpMMatsbo j>arti*; 
assembla' M» if^sisoaux 'et 'se diirigèa ëur i«(s lli^ 
bi'kiës. -' M ..••■.' r ••• .' . •. .; 

il tfOii^ dans cc^y îles une foule do * ses conipa* 
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trioles , échappés par uil exil volontaire à TaHlorité 
de Harold. 

Uo grand nombre avaient occupé on rang élevé 
dans leur ancienne patine. Quelques-uns inêroe 
avaient exercé la souveraineté. Tous étaient doués 
dr*cel|e9(Mt •d*a^nlQrev pâHiedKcr nnf |Wfples/> do 
Nord <»i|s fébainfiftt dnie danornagic»miiiUta»en piW 
diiiffiv toÉ» :k9iÉa^nMS'iàaDe Ms^'imlvaient dtapôker*) 
e«4Mdfe9éiii*dM»ifloi|«>;>«|^ieb)Mi|t)eyr*(M^^ 
codUMie^b<»miisèrcM'na-viiit^t<iMff{4i|oag^ (r)». 

<9e9t €ëR»'4bNè^ <|triv a|ft*te âMif'dlMllëtl^ttitfMffè 
de l'CboHe { eftiti^à dVdtord ll«ff* rfilèMl'i p^s VëpHé^ 
nanite nién,*MM«laiirkrÂeitie é» fbl*)t)t^,('âtiérà 
sous Jumiéges eu 897, • .: ...m. ««:»: < iji» 




exj 

dér' 

<|o*aucon do<inÉMalM»/yBil -utêmnimM eor'ia^fulicd^silciwar 

Jumiége^ , néanmoins, comme pi\ le voit bientôt àfurer oompns 
chef dans les expéditions qai se termmérentpar le traité de Sain^- 
GlaiMtn^^^, ifyë; eé iiotA «edAN , ^^Héu tf^ c6fldai^ 
«at^éki)ltimwipt(etaa dé|^r»dtalWiria«sv iklOtAivAMi 

Uable q^e Roll tenait an très grand rani; panm^ses con^^oasa 
et qu'il semble que ce soit lui qui pravo(|ua Texpéaition dontsfs 
navire fe8aiéni''d*ailkiirs1aplas grande force. '*•'''' 



*_ 
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pli^^u'àk aàtQ:Uf»lmiocGÎdi$nlitde^<î^;^^ - «'«^ . - — 
Charles-le^imple régnait sur cette parlie du>lMr«- 

ritoiireigilnkiwi <vët«itf 4m» ODtte fiipatt>quiflUâlî#es- 
WJiieîJk Fjwim^^ ft'{^t«H.aQ^.€ti>4éhri9 fUJik^riuigt 
de CiJHirJwi|igMM4ufit:K0U9il- .ëtra09.o«nipi|iioB6 
étaient venus s'abattre. j.-.'r,'^>{ ^m- . 'l'i.t.^ .} 'm-; .- 

eurent-ûls appris, par les nombreu.iîJ^^fdA f^tWr 

pour f4Hlfyn($kn^i &^3efiMntjMf cJ^fe^mUif;!^ fe^»'* 
murailles démantelées, ayant d'ailleurs gaifd^.le 

ils ne soni^fwt: i»4lï»n..P*s à'W 4^w4i-«Ui«W /* 
parlenieotqr. ^... y\ . ,,• i- ' .^ . m. .r..'U' -, • - 

Ik./jayaîei^ flv'aMh PW'ï^.^Wti^fWJf^» ,4#piM* 
leinbouchure de la Seine jusqu'à Jumiégfl* t(^ {f<9i>r 

inaqds. paient ^'t^t^B jn Jeu/v5»Wiiil*i^W'wJ^''^ 

doue, Jfruqk jifui: ^vdy ^^j^e^ qpe le^,4i«ciji:pi^.hi^- 

■* ■ » • > 

riens appellent Franco ^,4c^;iç,)lcqf|i:«.«MP>^ M.9h^f 
des bpirb^ire9^iet;.de lt;û.df4iia«d^r..uiBiÇ:Jc;9pf(i^aû»n. 

miss^aii.x çt, fMt as^^ l)C||ur^u^ paup.,p#iM$lipjr^. mie 
trêve y h ïa condition assez dcUc^ito toutefois que. les^ 
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tanl , au surplus'^Kto' à'y^ madi^ttèe' JNieiMêi ^^p^^ 

HlÉoftM^fMNM die dlno ««fM faÉ'NéMlMdÉ^ tfMVMt 
i«i»i ipëitiléi lift' liKiaoatèfiPeiit' h» SMMfV^ ^cèKntt 

eo petit nombre dans Rouen. « M**'- • ^ • ' ' 

Apffès'Ww^folit b<M eK»)lliwi^ ili^ réM>t«mkit ^en 
faU^'letli-ilIlfète ^guei^'M ït ééMift delèli^bpé- 
ittiètt» niitttâiiW. * •• 

'* AtnMl l%lvtt^ibti de RétliM i;é BiMtre r^Md'alvèrd 
muB Wff inMlablë l^tfélëré; ^'681' m6^icM<|^é 
«ftf^ pHfMe^jCk' ttoàéh en est d^à^fafiftbfe ca« 

Aputei av<»r^ lai^rà* on fort (iarti dah^^lillrtfte, lei 
NoTMèhid» faotitimie^t de remotitet* U 8eiii^V ' 

A rembouchure de l'Eure, ils ëtablircKt \in camp 
fartHié, et <'a(n'èndiiiëntiàf l'at^ëe fiUnke en ihàrèhe 
pmf^ hffil atfià{tf«h*V 'f .^' .• • ;. ^..- î -r.. .• . 

' Eûxi^'in^tneàk; Gharlés4e-âtmple i'àe tVdàtratit 
sà^'(XrtH[^â!Hèilr; avattrëi&oit^ dé l'ëpouiteéi^&éÀéùkô- 



li h; :■ ;. 



niéfirtîtettè'ïtîmrêllé Hivàsîin. ^' ' ' 

'Sé»^i*biij|)és'étaîeiit''c6i)âuil!«s par ftegûâttld ', ou 
fAm fUM^^mëiit Rti^bt^hold ,' kuquél le^ chH)nt'q\ies 
dôiineiit le'titredeiluc de Ft^ilce r eHèsyinrèitt sur 
la rive' drortc de l'Eurt? , à peu de dtstadce du lieu 
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fois ^mvi^J^ |i.li^.4*,IV>».<)»,n»W,«t.*Ui4X'H«idr»ioe 

de pai^j(«iiiepter. ;..,;, ,.■.,:.,„ ,,i.ifi. .n -i>... 

compagnoDS qui savaient la iaague des hoiiiiMS(4M 
JNq(i*4* - . * ^-1. t'î.'i 



. . I 



Il 4" •*' • * t* , •*.'%, 



voix cria : « Hoiii, br()Vç^>.gwn>?«4d!><iHei<««ti)lliN|iW 

• enteiulu parler de HasUag, 1^ ^qu^ tm^Hf^Âti 
« tant de mal à ce roj^aame ? r-r .Sii)&.xlaute.*JCspcL- 
m rent ks ^orma^ads, ffa«!tii»|g.,a ,bj(çni C9n|ii;n«a<^ , 



Unt , au ,. •' ,ie d« vo«l -««Ht^^W^oi.Cl.*^ 
. • ^ j^ fiA kilt *li!«4omi*li«,' «*««»»- 

l«i». .par '^^j, tftfKnotti s*é*««wW fc>peW*iMie,'«t 

ratio, -amoins U conseilla de ne pas Ifei- SltÂ^tier . 
' Ai ^* !»*«»ral*n» deWÎèl-e ' Ifemrs ' WtraHiîWe- 
«ms ^,<t,o.» -i' •••.■•••' • -■' •'• '■' • •\' . 
«l'i ,,»i9 fut repoussé, Hasting fut même âpôs- 
pii. ^«^«l'i^iJfllgré aé'«»aîlW, et 'ayaht fc[iiittè'l*l>r- 

(WfteM»^ l'gVftifeirtrtit' prouva ISetitÔt'Ik- piii- 

, iN|léAi«*lth6'^Wf*f'{)às'a èrèNèpJIHfl-'du'tîamp 

èM/'ÀiM ëncài% yte fdi-tbdmtaetàï diti\ie. 

ll|ë<¥1c(6r#«''4M IVorniattdk Kii^mù^ait 1k Hbre 

lilM^-^ iai'SëîhdVâWs»"R<^<Â{ fh'-ît'tkéK'le 

19>K^'-<ft!ÛïtAH^i^« 1% ftèli«e',-s'ëmpdi'a'de Bffiâtilka 

K^HSië «A' Ife'ffillë'. .>:!'^-H -.S •.•.!.'*, »■•• .:. 
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Btediol ûtie iiduvttteitîiHip* d«firmAk»/.loM}Qi0fi^ 
conduits par Aaghenold ,. ae praïQoCe' d^tmiti.lét» 
N(Mrmand8i|iiiiSir«4âri9éiâeoli'8Urdt*t9risf^.«^^ tml«!de 
leur: iateidapter te '{iasMfif;^ kiiaia! les .ânaildin«v<di# 
aDimésd'uo courage fuiifu^t pMèUobtdftn» lta«haii|j^ 
de feuiv fOQ'èfiM K* «tn* .ftnt/iHi itiasmtnÉ borr^^ 
elUaiMoK à leqifaJ>atfe«ax%4lM muutvi^i.primmr 

•Ce combat daiid lequel R agtttaoold fnérife .Us Mnm 
à la main , laissant Paris décçavert , les barbfnte 
vonf LWe6trr4.nidi»D&;pieU>aBiit-s;ei>'reo(k^iiiailt#es. 

Ce lut pi^dftt4 oé iti^ge (899) .<}ù'uir4r. léiMfs ^i^U 

édiiiigi^^d'tiiie' t«èv« - d-un ^ an . qb'iis« pcArojrèrtM 

On n'a que des renseigueine«l4 fool«^Mtè«ii.'!iW 
liMDièfft dkMil île» {MUatos pastmetil! L'aumé^iie^pit 
«ècQi(âée>jduii'Frad(9^' G« qui;^! e^rtaiu jriéafMiotiitj, 
c est que, s'ils continuèrent de pHler^ ce fuilignii'du 
tomitoine^df)* Gl»arUr>-|^^iiu(lle:}; iniis;à L^|LfiîMtk>n 
delà tfè»r()iilltv4^ibK|e$»IÀr \aLSjiiA ^^9^mK^ii^^ 
prfwttalî d!fWMt| ft iqur»lfi>9ii«1^ag^mj fli^ltlfr:-^^ 

fottiefdlfeil^taiits, .•.,♦ i,} ) ;^ v»'.: ,"•,'»• .^ t-,'-.f[ * 
i!l« fiUerdiit B4i^e«g9c«.dmt) i^« cbrAiMVM ivMO(»)t 

la^ieauléiyalaql éalbueAM SMrt d^ RoikMi»^* le, Ji^*! U 



^ M ^ 

« donc pas envie de viia&; «IMMeUrr tta-^oî'Cbii^li» 

•<«litî60>^|i»tet'da MmMJ?'^ NtillMtmir;iHltte- 
« «HHiiç «mes 'otf^'iiow soÉPiMtiroàtf à' peHélk«ë ; lél 
« tCMit ce que niw^ (y«wn*^ccMt^A^riÀtoil» 
«tlèlkdi4|Lw:^i|i^fdîve'ftU'toi;'sfr'(if V«^^ '^ ^ 

'««Ufiiii^, 'dé ^lodi«; itÀidtt' boé^tè de \à MèHû\hà- 
t44»hi<Aîs^!VbiriniâAtM' de té^diilttér ^fôufe * ttraàéâb^ton , 
mais néanmoins il conseilla de ne pas- lës>ytfà^t)èr^' 
Mut* <f(f9k lie^tftraienè tleff fèl'e ^ Iteuts ^ mraUëlle- 

Cet avis fut repoussé , Hasting fiit même °âp6â- 
tt^fa(é<li<<r4^{iëte vlé «Uhi^, et 'ayunt Quitté Hiir- 

jiir jAiiiib2««a «icfult «ah ileféhtti » -î' - : •> " " 

-<^<Mhell»<9^ l'évtMietif<4it^ preuve' btefttôt^' pkt- 
déHft»' ()fr- IWti^ qu'il àWiW 'û6iiàéYV^^à\ée'M>îAiii 
i)«a<i(é^étUfM tae'paWféf ' {>às à i'é^piJH>4-''^'T:amp 
i^l^^hti, iMàti eacôi^ Ute (UC bfieièV^tnettt dëtliHe. 

'^■ISlittë'Viclài'ré VlM Ifofniatidk îiïitmutsiÀ fa Hbre 

mun^ityii'êê mi'S^hé'-Mm''9iéiit£ et-it -ttv<^h'Me 

cttM^',*Jét^ ¥(<m'dtitàfdV Ih Akive','Vémp^h 'de ^(^t^lkn 

■■I.! .1 . •li.l.-û gllbf' T ■ , ■.H'»l:..'"i •> ' .1 '■ .'»'■' 
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Btedtôl iHie.iiduvi^ttaititMip* d«ffinl*k»,^tiMljo<Hl^ 
conduits par Baghenold , . msl JMrMeoU» detiiiit:.léti 
IIo«wax)ds^ui'j8ir*4îri9éiâeoli'miriPiiris(y.«tf tMlelde 
leur: intescttpter 4è {lasMfff ;f kimiaMes âcMkliMMw 
aDimésd'un courage fuvMFU^ patièUétitdAiit lH^I>a|ig^ 
d% toui» fotfèiiiii»;<si!.C|nt/wi oiasMrt'É horr^^ 
et • âraÎMaK à * leqp» J>atfe«ax'. «ïm «uitae: r dp. ! primir 

• C^ oombat daoë leqiiri K a^flieiiold fâni les Mom 
à la main , laissant Paris décçavert , les barbaiias 
vont riiiVQdir4.mdi»nft;pébwBiit'»rtti>'roodrer}mailres. 

. '€0liit'p<^dai4 oéiii^ge (899) rqit'uir^dir leiws akuéiê 
ayaÉl^; frM'|ian.l*a>^i^éttvii».4e Acia rtA isêirt orib 
idmogp^à'uae' Ifèvc' d-un^-àn . qb'ils^ pcâ r o y è r »»» 
ati ix>i*. : . .. ...' .«i .'i. .' tt ' .:• »< h ••• j' 

On n'a que des renseigueinettl^*fooU^ùiltè«ii.'ltt^ 
U'XMiiitèfft dosl'iea {Miales pasttùreiii! I.'auiié^iieiirfpit 
tubcQÉÛieJLvm'Fvêjeiu^' G« qui;ett certain liéaiMiotii»* 
c'est que, s'ils continuèrent de pHler, ce fuili0«|i>du 
IflTiiltoinetdf)* CbarUs-I^^H^^fl'^ i > niffs 41 L'^j^fiiMt^on 
delà iiwo«ilft vé^ib^MÂt W^^ ^J^mK^^Ak 
preMMaC d'f|saMt| «t i^ur»)pi).^f1çagMtj.|9|^lf^:^^ 

;i:l4fi fiUeïd«nB4r«ifg0i;éidmt) i^ cbr AKMiVM^M^>>^^ 
la -beftiilé»» ^ot étkun AU . sMrt d^ RoiWo»»' 1^ ivfl la 
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' ^Iiëindiflr<lo'O9C'fe'<Jniil6'?fii^^*tki|U0.ifiBblyr^ 
dimftm^dn i6rt^!dM8'la.f^M''dp butitl jdtt; ^dwer 
divti^'de'fConiMiildie^^étai^ PbfBj^l >,/ t.. »f 

nH>itf9<tni^rttfitifft Mbircii^ l6 joagÀei NwimikI^ ^ 
jusqu'à ce que peu à peu ils élendissent leur àcMà^ 
mUM^ '9ti^' u«e •^iide.porttqn''d0' h^aUtniP adtas- 

' ^4liMÎ>'quéiiMni9:iravdfi»dit.pliift'ihaatrb 1^ pm^ 
fihide <)«rf 4;oèvpe le t^b^ xf ^ tlèolè 'nb tpqrlràt^ |>a8 
ikr luimëMsiMû^nNMidi'jAêi lioHdnidfiwti|>i^ 
éstunioÉiq pti^iiitnles{}sélze«iiiide$'i)it^sid:n»mt 
leur débarquement à Jumiéges, jusqu'au traité de 
SiinCw^tUrk^ittri^Cpte; ' ■ 'i-. ■ -• ' ♦' - .(, ^\. ï.m 
*<'|î<isabmwm,!tor asiiiilîstdif^ iilt#«ci atéo}||«ei^ 
qom ékwk une de ieui^ (enUepiisas àuffila i^nitt> de 

) • ' &ék$(ii 'Vers ' la* f fin Ap ^ i -{ M ^vènilemib oiVod 
eiÉc'ttfslM Ws ik fiJèfte-j l6l«qtt'api^ «4oi^ Mflddsslâ 
iMn-aiîksilfui^lëtir dièpiHbii'lft b ^MMigë)dliifle«fei 

le projet de s'emparer de Chartrell/éaf^s^tlile; > 1 
^ l^tft^*fMrt)6* dt<é des^ GàriiutAsi^aïrïnMrejà «itte 
^»p<Wfiie ^ bndcâWte * elè ilMraHtps ««fe cônsfructioit 
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nigin^; il 8-4(p«iaif poitr^ltSiBiornwiids de$W>tinpaH 
rer. pB'r sui|Mri$e« .* •. • . ^'^'.. 

S'ëtant embarqués sur. l'Eure, iisis'apppéicfcëkil' 
dam laouit^débarqcteiit e«>stleiice> esmbdèiit 'kir 
mnrs p enbncejaf, les portes , éi^'. ajrafit «idisi pëoëififi 
dans riptërleur àé la viUe^ ilsiooinimQvoQi:<ltt'pilbga^ 
et le massacre j pntt/ok^rgÀ-de butm^ jAs/a^miinanll 
eniii8rohapat)i>r^afoerleufS:flia;tireB«: * »«/. 

Cefteudaot^ l'évéqife de Ghanlres «. pendant ifae 
les* Kormands étaieol.acQupés. i -pô^Uer ^ :e»vpLs: It 
Paris deniaod^r secQiift à Richacd de. fiottrgagiiirt 
et au fameux Robert comte de Bacis.; ceuoLHdi ayrri^f 
veut au mon^eiUoîiJes Normands étaîcfti oeati^iés à 
embar^er le^r batitt, et ûoiBbia^a t4eur attaque>a«of> 
celle des- bourgteois cçndnita par leiiri^vékiue^aasail^ 
lent reoDtimi '(|iii,«mpêchédéiis.le^OMnBeiil^parleLbii«» 
tin^nep.e!at.sMppptfterjcpdQublQcliacet<pratt^)a fitite»^ 

Beauepup de l^égQiidM QOJt été r^cpRtéps i l'ocoai 
sion de ce^te dëfi|Ue ^ Pa^m^ par. ks CimHie^ii ^ 
légendes dans lesquelles ces derniers « ainsi que le 
remarque M. Depping (i), n'ont pas manqué d'exa- 
gérer leur victoire, selon leur habitude. 

Au surplus , ce qui prouve jusqu'à l'évidence que 

(ty «Maire êeê EmpêÊiÈ^&ià ^iMrlHmu éèi Tkfrwkiné», 
page 545. 
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M miraole oM etotle vîet61re' étaii dis' la plus, par&ile 
iosignifiaacc, quant à son résultat^ e'«|li qu après 
Mite 4oa«iveQaey les IforaiMids vont dierehdr jàs- 
<)iifeo fioiirfogpe Jk due Rtehpirci^ Tua de» aot4«- 
UAÎr(9f i^e L'évéqoe d^ Cbartrca, et pHleot le pays» 
lapft qu'aocua oagageiaèQt décisif eiitre- eux et les^ 
Boiir§iiigiKHis iéa forcent i quitter ht. «outrée^ 

Ainsi les a/ventorierss compagnons de Rôlidd, 
élajent deimofis une ttéritable puissance terrltoriate , 
et lagiMurre qo'tjs Élisaient aux Franks, indessànte, 
iaspÎÉOjable , menaçait k demi^civilisaflioii de ce 
temps d'une ruine complète. 
* « Que voit-oD en effet «n tout lîeti ^ dit un tîel' 
«chroniqueur; des églises hrûMes, des g^s ttfé^; par 
«la fiuite du roi et s» feiflilêsse » les N^ormànds font 
• tout ce qu'ils feulent dans, le royaiiii^j de Blôisà 
fc Sentis > pas tiu arpent de blé ; et ânt a*osé taboilrer 
«lû en préj ni en vigne; à moins que celle guerre 
« ne finhse, Mous dînons disette et cbèi^Mié. » 
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Charles-le-Simpleou le Sot (i)» convaincu enfin 
cie.y i. IX, p. 23. 1 • 
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de l!nDpGiMbSiCi^'Ae> r^Arire' les Nbr^Mndf )>ar'la 

nîr aîasi paitoii tj^èv^* • ^ 

Il convoqua aéaiuuoi&ft;* la^atft^dè '|^t*tti^€r Ud 
paM 9 UM f[niid*' atôekiibléd tf'bcmMies de* gde^e 
Ql «nuMosiet d^ëgKse^v tf< hour édimnda ûiée et cansétl 
daaaSleB eoiljéétum c^iiloi^btéi '<iil' se InitiS^il te 
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• 



} 



lymêa^ÊokXée fut onkmMméiH: d'àvi» de négocier 
la pptx* aiieo iea Patmu^ 

ODMshottitfioUr faire les* pi^emièfe» 6iftertii^ss au ' 
cbef : aiM«Mti4 , i^raak» oét arche Vê(|Wê dé Hbiiei:' 
qrii, siSzei aniiëes MfM'ffvaikv avait acce[)té dtè'siés 
concitoyens la mission périlleuse d'aller pafIemente^ 
avec les* bai^bdues akyrs câriipéi' 1 Jttihîé^', et 
qtti avilie ea^ li^bootyour de préserver sir vHlè ipii-^' 
copale. 

^ parait qar'PraÉk'av^Éi^côni^i^ttoe èttrté'^às* 
ceadabt àtrF«i|mtdtt*|l.titlqttr ii'sei «bèf^ea Amc 
satnt hésiter de iMttÉ nn^velle négbciMtioii; et ayant 
raoctatré. le èfadTacaki^atre, il' l«ir dlt^'« Ik n^ 
• Charles vous offre sa fille en mariage, avec la^flèi-»- 
i^ goéurie. tiérédilalM i d# uldS' 4è9 féji àmif éUfre 
«tbiritièna^cKfifft&eli Iaiànetâ({nei/i4 v<yns coÀsenrez' 
«a^evéluil «dmtitil el à) vWé«* *éi^^ iràlix i^Ted 1è 
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« est inculte et appauvrie , ims vgieiiii n-y àuraîest* 

«.pàs.4€.<im»i vivi^eApi^iiwit . •). u . . v.>t> - 

o^l-ci )k •dbli^p^pe^ 4'aj^ai^ la Flamlre tbipoitio*» 
du (erri^ûire i)«Mistvicii»- èi^wédé; ;^&pHofli «irffanJ 
Alors , le petit-fiU de Charlemagne qui n'avait ;pliu* 
rîeo.À dpai)er« à ip9iMS^d»..e^arcci^uîluii«ealaitde 
son royaume, offrit la Brela§AV^iMSûre bîeo«[oe^: 
cpnwf ;iipfM,AVc^4^4i^i! ^i^ iulir«d«i;eottettin £kat 
liJ^i; pf ndji^nt )e$^ luliteft. iqt^e^tioieft â^s . |>rioi«r dâ >là> 
djTfiiastiye |^rUv|ja|ÂmQe dqM <4t^««l<9Bn,<ktifait .être k; 

^Wi^'iW-- -i-ÎM.;;. •■ M ..• . ':. • ..• *.' -.: • ' .-'.5'»-' 

Ro|)o9ji $^f!S i^oi4Qir.«fajre,j^U0nt;i9»,(4{a*4it^lle litî 

conclu. . .:; t .•> 

^i^\^^ ,H9lfi9'{^ ratijB^i.cM. âirangelhmli c|ui 
ta^fi^ pçes^ing ]^^,n0rvé§tt£(:^liiii0iiijfiidleiâ-atiL^ab» 
se i^i^dîrjeii^.tpi^^ Jei^ ^4)hawiii dejlouelc^i^Àd vâL- 
Ia0^ 44 'SaHttenClaire,r»iurnBpte;r lMÉîte>l dmtideox 

, X^ %Mk^ {^tj^^ntilauxfc tMtttBor.k riveé«B- 
vançanl vers le roi , debout , les deux mam^wkM 
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les siennes , dit : « Dorérnivant » je surs votre téaX et 
« votre homme, et jure de conserver fidèlement votre 
« vie « vos membres et votrQ honneur royal. » 

Alors, le roi et ses barons lui donnèrent le titre 
de comte , et jurèrent de lui conserver intact tout le 
territoire coiicédé dans le traita. 

La tfadfitioQ veut q^û^aii moment cle se*sëpaVer, on 
exigea' qde, ^mvàatl^usàg^é', fe nouveau comte, pour ' 
rendre grâce an roi de Vociroi qu'il venait de lui 
fiiire , s'agenouillât devÀo\ fui et lui baisât lés ptcds ; 
(pie JELollon ^ ayant rcfiis^ de ^s» soumettre à cette 
humiliante formalité, un soldat norvégien auq.uel 
il en doaoa:(Vi:dree,^.ippcii:ba ^vai^t le ^ , lui prit 

bouche, qnè ^eihonarquë'lfyâEii pertltt^totit'it' coup 
féquitïlîre , tomba a la renverse aux j^râuds éclats 
de rire des pirata (*)• 



(â) AvJût llnoMipeiatiDn de li Qmt^é VBbê^' HMiiin , te 
lenrimifia grilNfoe était dHris* en M(ii«, Uiquelles réuaies for^ 
maient les canfédérahansJ 

la oonfédénaién dm jtfretorMw.oo trifeiig «MrftiiiR» eonpre^ 
Brit ta nlitoBi«)rM«ùiti d« TOolàiî jiiM|irè'fa'ftift)MBe.^ 

LtsitBiiHntaiipaftertêm'à la -partie ^^ ArmoHkfes qoiperta, 
dapwB l')établiâBeiiM«ft*4e'Roll«B,' le nom de Niortuandie, étaient': 
les Calèteê^ ayant pour chef-lien Caletnm ( Julicèona sous les 
Romatas, au|onr<fKii( tÂHeèimHe). ies'^l^osm ayant pour 



Après le traite 4e Ç^rfit-jÇi^jlrtsiir-l^ptQ (^|if),« 
Bollçiii^ de retour y acconipagné de l'éyêq[iie frap^^et 
; da cori^tè Robert de Par^^., ?'«my^eçpa dç .^ ^ire 
baptiser, i . * . . 

CDef-ïïeu Rotûmagui { Rouen ) , les Lexovês ayant pour ciief- 
Ik^'yàvmh^HÈ f Lniëtit ); les^ik/èr^uff -£Mrovi^uêf kykrit 
pgugehtffKw MUokmHÊfni'éimkr ê^ rmm ttBrrcdi),te8<>W< a« 

f^idueoiê^ê ayant pour cheMieu yiéujc près Ç^o . les Btif^asM 
ayant pour chef-lieu j^uguêtodorum ( Bayeux ) ^ les Unelli ayant 
pour chef -lieu Congédia, plus tard cbniftfhtiâ' (Cbatances), 
les Abrieantes ayant pour cheMieu Ingena ( Avranehes j. 

Avant rinyasien romaine, le territoire des Calèieê et des 
ÉKé^ocolMi ay aii^étd QPB#iii«) par .tes. 6alto(iftiairis,.iMMii«or- 
p«ré à U.MgiqM)^ liai {oAmit mMi^Uod» gfl|«âm eotitfié- 
rations. *•«; • . . '. *. » - .i ' 

.,|l^ji^apr^.^illHllSlMv 9l*q«NiAvte<doMinaitei'ifbiilttRe.:lut 
définiUy^qmtJt^ililM^ J^ ^iito1toiC•léfiNl4)t<ét»«lMM^ 

oqf(tpriflps 49^. U kyoRQWuift« f wii«4f|( iCrandt» dMMtfi^ 4e> 
.G?^te:Bloi»^ifflt>,uv -vw. ..» • . ..!..••.. i' :.-.. ' ^ . ' . • •• 
ffliis tard, %ouii 9ir9icliéti«« , la byoïiiiai^ay^vit' été démembrée 
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servit de |Murcâia etiiii 4^mA^ son mami ; ee fiH^alcM 
que Ton oammm^ kàéêii^nifr bmë UiéomâéVàH' 
knanditf.^ la.poil»M ^'royHiiM eotmédiéïk^É ftst^ 

mmad%i • •• • "i- ^ -< *? ' 

Aussitôt baptisé , l^iiabîle'iciîcf ide- f»Miil«s; miIm 

»feo une certataegvmdiÀif -«laafs i«* ndtivém nMemu? 
qqel il était «|»|Hiltf.;« .m ... . - : i^ l* 

P^u*; «on itofitiQiKKf.'Sos^ .priiHilpa«i^ aompa|[nona 
aluupdoiHièifNil le tiasaQÂMn^«./»CjS4 fireeltsMlîé^^ 

Ce grnid brAldur 4V%lié9a!« p«*dbiiL^ lc»l Aspt 
ÎOMf*».^ui aii^vinaot «w ba^ttn»e^ ne. q4ihta:|Ma^^ 

V * ' . 



• ^ • 



I • • 



en deux provinces portant le même nom , kouen flit lai c<ipitafe 
ékhHèééaâé.^ ' ' i.'....;.^- '■-w. 

•Bafta wéê^smOm^ U 8eotiide^Ii|iMiaiiia^tet liMetiaiBiÉi;;Mi 
deux parties, doift Tune ajrant tppjpqrs IU)QfQ pour ai^tn^HY 
embrasse à peu près exactement le territoire formant la Normandie 
actuelle. . .. • . , 

Qtnnd Ms rois teérofMglèn» eurent ^theti ta cMiqiiétè dr la 
Gaule, vers la in du ▼»« siècle, Rouen et tout Je farrilflM f|iii 
en relevait fit partie de la Néoster-Rik, c^est-à-dtre k paHie 
nord-ouest de Thérita^e de Klovis-le-Grand. 

A Tépp^fw du trMilé de Saint^Çlair-safs^^ile ^ it Neas|er^|ik 
(Nensfile} n'ei^tirai^it pffiyqoç les eon^lrées eoipipfri^a» entra la 
Sevie et la {lOire^a^îs 4j|i|a Unarifam à^mm^^P ^ pveAt-de 
R(Akoo,.ii*qptràiieat paîntie Bataille, ta. Coteati» a^tt'AvraaaUn; 
Cfi| contrées ae ftirent réunies, au tarjrHoii'é nonBaHd,,>e .^esaîn , 
qu'en 9^| par. RoUoh lui-môoie; las>deu«;.autres , qu'^ dMl* 
( Aug. Le Prévost, Notes sur rfiisîoire ds Norma^U») 



(«itiqfKi Jblamlwi,i«t. •bMfoe.ÎDnr il laîntit ua ^n 

')(|ife%:qéPÀiHMiiie0> 4i».:«on» .h«^ié«e' termiiiëési; (il 
s'occupa à distribuer .des terres à ses compagkioMy 
wkwriiiigeitiskàdÉflski.iuiikl. i« . < n m> uA 

M. Thierry , » à l'exception de celles^^desfëglises^ -fu- 
Hxmol^ ^partagées^(Hl«"tM>iiireaii sMa^ egàrd pafUr^les 
««dvâitiii dte >tildîgèi(les.'t;I:ML^QM|i|JMgMtl»^de'*^ , 
ttjokefc* oU'SiMâffi, dunnnMit, selôa leur'gt1ltieyéei• 
*ga«lyre1d«E|> viUe& oci<d«#'*dEim^gtoes ,'pM>prilittrfv«9 
« souverains de domaiues graDds.ou petits. Les. an- 
4ccie{]s propriétaires étaient contraints de s'accomoder 
« à la volonle des nouveaux venus , de lei^r-^M^qf; |)i 
•MT pbœ i'siik'Jlesâiveaimlt'w.^'iMt de . tenir. t^MR: fleurs 
M pVôpres iîônîàlhéfS'îi'férnîe ou en vSsseiagè. Ainsi 
• les serts du pays changèrent de maîtres ; beaucoup 

s«ejglèbei(««). '>ii •■ • •••,;• ' : 
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« 

I -■■..■«. ^ . ... . , , , ■■■ ,. I — y^ 

" Cl) Âng. TMenr; ïrtn. êêia fJonq: â'Af^L^ f. rrt. 
'' ^)'ir tes doibttitiès lifehus aai'Idu dies ^errièfs Scandinaves 
<t riiréiîtt Medtdt'tfésigkiës pai'lèff mHns tlfeieài^ poiseis^efènt; 
««aiÉal-: Ai]ôg^>iiU^^ ^m^Wtt»^ Orimontittr, léf oitfvitk ^ 
« éttrfenties poséei^dions teirftotiales d^Ansgod, fiorti^Chlili, 
« flafôM , etc. u ( Mémùîreê de la Société det AtUiquaires é$ 



qui constitue usiedifF<érenee remarquable eiklNI'Mto^ 
UisMttMfit^dcqi' ifiira||iiid9^'iAriRottMV ^ei^ebM'ides 
ûmxùm deOLlovk ; ito '^nmfOit( M^dftft /^IréMil >liiiié 
aùfftedaftfwiita^e'aveë bcpMPpiiétXÎMb i A i <rt< i ( ii ^ y 
de^acMâe .^[ueilto terrtb qtr^toiir ^i ti i i ê iii '^rettt 

>La>«ervb «ormilnd^'^ ^iMr> filin ^kagria f9Mèû 
vinxIéI oàQAfaàortksrii^ liaiitf'ttl'pëprfliMM 

par/4et MÎëeniihaéra ^A^^ittte lOdti^ 

iidoptépqi]dÉii|>cw<iap«^iN:tMiprt *^'^^^ > '^''*' ^^^"^ ' 

bouneops d«f Mites ^iM^^pwMlM diè* lâ'FHidcé' / ^'^ 
fMtNfimtft^ripônt^i^ àéd^Ué <{kM^ jf>él4bilifès et 

Depuis le^lM{«AÉie/iie lUdi«i&v4«^^^C^^ 
n'a vairpas tsiAmm «a «ii«e^^iis»^U^ièl fo Mviï^- 
IkinquélarevHf^ioii de^RbHeftii^^M, skAis^^ei la^rpè^r; 
ilMest vîsat de dire qscT PérSque Aa^cfill fe'^StlhM^ 
B«in}t de OQtte époqlie; / * . : i : * î> .<>!.« 

Eo^effet^ cb i&isaat ttoe l^ge^parè à'^r^iMtgé^ 
ratioiiides pieiMi iaiiaaUalcB ^ il-j[àti^»»eeiMM|èiîtrèi'(pié 
oelté «on^ersi^n ; .cpi^Uç ak* ëté,>^<4vc«^' >e^ "thèf 
Scandinaire , ' un acte* 'de vouvicMn oti 'de poti^ 
tique^, il importe peu à l'kistoire>^ fut à'nnu im- 



tMnsfiifS«)touliai»aiieoa^ du* pays 

Witr«JM»'de. ;8||iiilrC)MrHMifi£fift« i il «UfciM* fUti«o 

)« •• tikrîMMiHiflÉ) I (giiûsli'cit > «kr. «FnràkH^^^^^c^n* 
n'avait clétertnioë qu'qn bien petit momime' de 'O&ià*' 
mttH^^ij f^^pyAfmiliem.arcit^i la. fjwoAv gémirai 

I^^AVIfBflfifOqiKitiYifMMt 0QI<flRit4«i^l^^ fl!ay«tt( 

tmvw..li(9i(|i0|fV)#Hi ^9)jgifl«MiriiiittS)iéie«éef)quk'ktt 
adorateurs d'Odin J^.MwttHfànê<ivlih\fKiixf^\Bm, 
Qf^mr^:m.4Q^vm^$iére$:i4m:k9imnméÊ^^ *àux 
flûif^^rtî^ i.^MHH* d^ W^^mfikm c^^ <{fi#iqaé 

bvpttif^ 441IX ou* trfMf^foift ^ quillaîjinl itl;rapmnM6ttl 
capricieusement leurs anciennes croyanofis ^-maatta^ 
ç(^t,m^h!i^wni'hêMcQbvefià9mi»is^' 

JAm^àU$93ii4l^t^rBfil^fiiiim^ l€<{brîataa* 

pm^ ^ il >aQ. i Ëa .u«^ . iiflliélk>riiUNi« . Mnéraltldans ks 

përieur à son temps , envoya jdfaipvêtres* inatruinè 
U^fV^eni. Ginfx^TftiyfsaUiant lanéiiDjians: la .vie de 
fiupilUriéf0iisèffeiii*defe^HinèsL«ii0élîeiMipSy !stfa»M« 
lâA lesiisagt^d^lat'viotte ^irie>, lesrhabikides d'une 
vie ide piraierie: et «de brigandage furent ouklîés. • 
En.«.»éme .temps qnt ces hem*eux< diangeiaents 
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cii|Miik de réfmnar i^ ra«tegé§ ocmiiioiiiës'atfX' Menu* 
meattç.Hc rrelci|ik les rMip«rU d^* vUIm./ iHMvitf^ 
truîsak.;kt égKées^ eti .«joalàit *4ê& tiittMiMtiMft 
Bomndiésjieellnqi]»{ëlaiéBtrB6të0i*d«l)iCN^ '^ '* 

LeiKMi :d«!^BoU| ^prlVin praQoii^ië îRiMUMèn 
langitr nDBNUié» <lamt ImototpopulaMiô v m^bW im 
Franqe^ott iljBvaîèU- ropiiteliôb. du pUwgNiipii^Ut* 
licier dft aap lemps. .^.' i. ..'.-- f i: u:..!> j'.\j-\*'' 
• MalhéitileuMnMHÉIrkv^^ob qu'îi fit. |x>iir »|ifM?otnr 
la preplMlé «Ai kii lëcfraë^' desi habhaats ^> ei>: é^fài 
Ite. btttOMèi JMraeads nendenè.dTaîlieiJi-s témai* 
gnage^. tte pumi lâtrc r«]igées.ppr>éaTk ^Juscpi'à 
çattt.époqMs PéarJliira o^éliâi ^nC eà iiéage cbe^ 
W^oandftMf «a ( l)» • ::..*•* .•.»• .-. »• *' . . .♦ A ^ 

4a «urp^UAi cUft. loîan'^rnaoïMelii pM*de liatttonfftt 
absolue à» Ro}Im r ûpsi ^de paraiaMérU.le croirq iea 
9acietl^ bUtori«A9 irM(ais« < 

Suivant les usages de son pays, il assemblait '.|1b 

SQpqc^eiVHt f^o^ ûi^iirf^iQOs.de l^giaJaleMi!; 3»ieiqM»«U 
le^.4p|)^*9iivait,p|ii|:kH.^ti^i9tH0l« «iooe> noo*. ;;:: ,i: . 
■ t. r. ,'■ ... ? ^ ■ ,, .••,, y: ' , . ;• r' • •"■** 

(1) Il paraîtrai diaprés uife savante dissertation de M. Devilté, 
Hisëfée au t. VT, p. àY dès Mém. éés ^ith^ ^^ Nùrmariâ. ; 
que le U*aité de Smut^lBr^^uc-Epte n^a jnaiais été écrit. 
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^it9iiiia,49€liiiUiiiin|tiatt4>«l otait.HÛîlPeidiMfki^ 

tmit^ilpaLfvmt.^t^ ll^pM<dtt^teai|Mlà'fok!iiiBi»<itte 

avait souii JU Inkaîii» Or 4 c'est pn^eiaëÉnaât I^Saboonif- 
jritssqsiMtd'mMfiawflbtfbiiniaqiiî'doiiAitM^ véri- 
UdilarUlpsUtoBr « ce7iiol:|yrft daèaia Jbmit8«i philo^ 
8af(faM{He9aeeptioh..Sâlif doute il tfôint iTckeiaple dé 
tous ceux dont la domination a^ponr 'priM^pe' la 
€mi^[tté|e> •c^y'Cobinicle t*eaiarfMr' :Mi! Viiwt^ , la 
popiil9lio(i.«iiortilaiide)« cf^Àifoei mbifes Mfabfm^e , 
jouait*, à- l'^avfi ddla ouusev ^miîI «Hdigèiiévbvtiéiiif* 
gké» dea liirtpes pfHtîes de lafi&iUfev^n'^e^' i^is 
^ae Ie9;fib des Fran)c^ à Pétard dea fils «éas* 6|iuKlis ; 
« Ainsi en Normandie la simple quâlifietCiM'da »or^ 
« inaod &t d'abo#d mm titre de noMass^; b^étàît le 
c signe de ta liberté «l 'de la* puisëMce ^ <hi drëit de 
« lever des impôts sur les boOrgeoi'ii'et lés sei^fe dû 
^>pays/" 

' vToQs tes Normaâds de nom et de racé étaient 
«égàifken dtxyttseivtlsy bien '^u'ioëgsNlx eti !ghiâes 
« militaire et' efr <Hg*ffté^ péHtiqaés. 'f9ti\ d'en- 
« ,tr*eui n'était taxe que de sou propre consentement 
» ^t nul n'était assujéti au péage pour la charroi de ses 
« de^rée&ou pour ianavigatiojisar l^s fleuves ;lous, 
« enfin, jouissaient da privilège de chasse et de pêche, 
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< a i'fltoluipoii «let' vil»îii9 01 à^ [MiysafM» "termes qui 
c dësîgnaieiitf M fini^ h tndsse de^tii pôputaffibn iti«» 
• digène(i). . « ' - . 

AiostJb codttîtatioii pc»lftù]|ie uormatidé sNitablit 
tout Dalurelktnent ; eHe^ là tioiisdl{lièèce:dl6 ta* 
conquête , de Fascendant du peuple vainqueur sur 
le peuple vaincu. 

Néanmoins quelques chefs n'avaient pas suivi 
Texemple de Roll , et avaient refusé obstinément le 
baptême; mais ils formaient sans doute une bien fai- 
ble mi^orif4;t p^ifq^!Us quittèrent le teBnl6ir»iiior- 
mand , et furent se fixer dans, le.fies^n^ Crowvanl 

pro))9(>||B{iieo^ »if milieu . àfi9i:i^Axou& dV>rrgî<!e«^i 

peuplaient«pt(ç^pQ#i^y:Ul«ç..l4Sifité de nostir^eldev 

Dans le Bessin, le lang|g^|(pj^ttlair^ 4iMvanl|Hrîni*. 
cipaleiifeAt,flU( j^xqu.,^ fwiJ^elmtiupaeliçiitiègiie- 
menl ,de ridioQAe .njpnvi^gje^^ 4<H*iiiier. lf»<CQre^gM 
d'abqr^,^ ppi3 Jçîqy^,^eu»|èiveim.e«t{a)j .. » • . 

Ausjsi est-»l ^rçœaranaWe ,q^e 4tfmi bft gm<B|i» ) 
déjà , le Bessin et le Cotentin étaient réunis aux 



,^ .! 



(1) Aog. Thierry, hùi. df l§ Çm§f tfV;i#i « ulm^ fi 907. 

(S) RotomagensM dvitas , Eomant petiàt-iiaMi I>sci6ca ntitor 
eloquentia et Bakceeensis IWiHir: fréqoeiCUis Dëciaea Kngiia 
quam Romma.^Dad ifnid: Serîptr r^r^ 1Korm«ii. p. lt!l. )' ^ 
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« 

mœui^s et du caractère Scandinaves. , •] -> :'■■ •'■ 
fi^yc^tl^^9iml(mf[iempf au obrtstiattiadie v leur 
cr» d# g^H^c^i^taît^f^sié p«ye* {i}. . 



i.î*»i;' .»î ♦ •.'«•!*.»'(.'.. •• : I 



t 



Capniàiat la Fraisé li'éttfit : {ias déliVrëé' des 
nvmmotdB de la Lbii>è. ■ '> > >' 

à^éagwBVwni ^appellation rféllfebert'T'l;' Vtt«l«. 
combattre , mai» il ne put pài*vètiir K teë tltptâàèe , 
eb-rapera daiiÉ»^sevd<nii2udU.; '' ' ' . "■ ' ' -' '■'•'' ' 

<^fafc|ùa»nnbées f«ài<àrd , étx ^^' ,' ukë rëvàim 
éddifl <«»iitl-é'CharW-le.Simplè ,'à''làtêré de làqdelié 
se trouvait Bebélf, cdmté dé'PaHs'; jlwir siïîte,' ad 
cnpèal; Art Iwriuxèavîhûos Hé'SbîàjodsV ôù'cë cïer- 



(1} Raol Tesson. .... 
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connue, que les gpmds. H^im^mk^mnllÀê ^'fmmMant 

de ]!(oroiaQ(U^ e|.«tt|[Kpi'mMd^4t^,)A,l«PÎrç,* . .. i. 

RoUou, et 'fiagnold chef de ces derniers ^ j^* 
Dissent: l^rs. fpnc«^. «t .ipO^r^î^^^eiM aiiisl fiOilt la 
première fois dap^Jefi i^liei mleumm 4tii.fWfip{Q 
franl^ *ar w «ippi^ ^§ *aa mU : ,.♦....-..*. •, 

Mais ee(t0 preniièridijuM^f v«i|4iatt daqa» iMiftffiMre^i 
de la France fut funestei aux Normands. Baonlculi^ 
bâta RoUpq et lUgoold qui av;ii#iit «opeadant feit 
leur joiiçûiH^ pujs ^^ lQt|s , davp^ Qa$^«U^ , } a¥Ci» : las« 
bibles iarcts d^ n>i'd4î;iFwMa^.. j; : . ,. . ,, '/,.., 

Les deux armées normandes se jetèrent» Q^iUidei 
Ragnqld.sur l'Ar^ûs;! ^t; c/ellede B(o)lpii jiMrJfi^JSaiiu- 
vaisisj aprè#.a.YQir rayagjé.lt» p^ys^f ^bf^çu» 4«i ^P«. 

et l'autre ses états. < ut :• [\ *«ii;' • • 

IMaîs Rn^iU .m\fm d». pr^ l:?i'nf^e.i4i»..||U4^ j et 
bientdt il tray|>|ij|a r%te.4}t,.4;9WiH4»^9^>À,rawi^r,k 
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riCfnpiUlldiP^. îî I r;,v; \\u** { ' i'-Jt^ < ,.■> ;! »\,! -.»♦ 



R^onj pç(éi|ii«,rift«asjoq,p<^ ffrpsapi^p^ )«àv#,44i 
ep li«r«iiit d9i»f^fS4»pHis»;p««»fi^K^.hiwt|St,jVfi;MI 
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aeoan^é^Ml chBii|[è^'teii'ei impoM tikls*cdiklkioiis 
à iittbui m éehèmg^'dé*^ aeiitt*âl!l& . 

Lé» 'Ndrmmdt «l«:'^U''L^rey 4ottl« Raotil avait 
ëgaleiMnl^H la^^aH'en li^r aeèordatîf «ne «orAime 
d'argent ^ ^ l^e^miilèneèlfMt ' les ilostUités tMiè ahné^ 
apràs/ -- :'• " .•.,•••' .:. ; i 

ltëli0il'«eptee'fMir devant* un iél exeofple, et, 
rocttpapt le trake par bqiiel it^àvaît^t^dé sa nett- 
tralitë en échange d'une - iik^portairtê ai!^[toëntatioA 
fU id^rilotrei il rïifVageAiftféns ^t 9e .feit batd^è à 

A imèe qovVéiie , les^' tioiil^eëb dé Pans er de 
BMkuva»*p(éii(èlféfeit en ^draiattdîe ;ëttlè«<eM: dès bés* 
tiauX| livrent aux â(|ttimes t]'ùeli{iïe^ villaige^ et se 

retirent. . ■• •• • .-.•:.-.•' 

» PetMantces lutnes / le maHieufeM^Ghîarièi, dent 
]tf'€<ai:«^ jiè^fàii de piiétefxté aài NtfiHnàtid^/ ëfàtt 
rétèi!^ prisonnier datis tin (ùvt âé Plôar^t ^ar le 
comte Héribert. '* ' 

' ' LM'-tfiiAi^n ' dé -RoKob' appèfaiit des reprësiilnes 
qilii n^^é fi/^»t ^ ttttè^dte; £fi effibt y Raoul ^ en 
même temps qu'il envoyait contre lui Hëribe^ ef 'lé^ 
IteMi^; ë^tAiï'Artinlùld, comte ' de ftareidré et tes 
Picard».. 'QmiK^GÏ'franéhirént^ Ik' <(f6flfiëi«è 'riord^'dâ 
fiajfs^tfOifmliikl i let 4iiye^lfhreilbki ffilrT d%il.' ' 
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Ce Ibrt fiftpriiiFaM^iii, et la garnison, eûoi{»aét 
dW millier d'iumimcs, ^n partie mise à mort «.aindi 
que pi^esqoe tous :lesliàbitatttftiiiâl6Sw^ 

SeloQ FicMloard , plusJMmi NormïmJb paryinfMti 
à s'éd^Btppet^ et à se riéfiigief dan» une . $le ivoMioé i 
mais^poursiriv» par le vaiucfuettr^ ils y fiireQtfviiS' 
sacrés ou tnouvèrtnt un^ mort Tolomaîre dans les 
flots(i)« , . I 

Après la prbe «l'fiu^ le tliâkirede la«|^uerre ae 
troava tratfsporté dans^ fAvlots. 

B<rfloii aymit établi soa camp , reçut les quit^fv 
tures de Hugues ifib du coftile Robert, do«t la ràcè 
forma la troisième dynastie , dite Capétienùe. 

Beau-frère du roi boangiiîguon , Hiig«ies rsfléeiiît 
sans d^^te qu'il pourrait biea avoii* des ihlérêtf 
opposes aux'sîeos; d'ailleurs sen ducbé toudiAit à 
celai de Rollon , et s» prudeace lui Ëilsaît une I toi 
d'avoir peur aHié ce redoutable voisiù. 

Uitttérêt pftrliculièr reatraîaait à'duMqpar -de 
parti; il fit donc un arrangement partieufieT et sccuet 
avec lefTorinaudi etabaudoiiaa l'armcexlu Boasgui- 
gnou. Aussitôt RoUon sort de son ^camp M attacpfe 

(1) Si le récit de Flodoard est exact y L'tte inr laqaeliei k» 
Korquuicls s'étaient réfugiés aurait disparu. 

• » 
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ftaov^-wwc .Tfgaeojç ; «nvçlafipé.de .toutiis .psrtift^ ce 
dernier ttlkik rester priaonaîer , torsqiî^l fut secouru 
à temps par le<:amit>lIérU>cirft^}e^eoUer 4e Certes* 
kMfiÊîmpfe; IjeJttrmibcresto m\ NottmM^ Ss^pès 
une Inlte adiarnéa^ et Le roi Raoul se retire. ftlessé* 
' ^ gnG* A<is moment 4Mit le compiétifeettr du. i^aufre 
roi fNTMonnierfenaît. d'éprouver ce travers delà 
fortune , les Hongrois passaient le Rhin e^ péné- 
traient <Uii8rintdriear.da royaume de Boui^ogne. 

Raoul comprit le .aensdes^éirénemepts,. aerbâta 
ée^négoeiér la.paii^ atec le duc de Normandie ^^ et 
KafaliAt HM^emiant UM forte somme- d'arglsnt 

Peu. tle- teix^ a'état t. éeoulq d^uts qae RoUon 
nmît aînti'Viendu.la.p^ÛK à: Raoid et touché exacte- 
ment le pris de ce marché^ qu'il se retoun^, d'ac- 
cord avec 4e comîle Hagues y au parti du Jtok Charles • 

De son côté y Hériherten fibautant^.et^ après lui 
avoir ouvert les portes de sa prison^ tous. trois 
|irochmiiàrènt;Coseaible cet rafoctuaé et Iç saluèrent 
jdtt dira de roi* i< . 
; IStmal était perdu.^ lorsque Héribart» changeant 
de cause.poup.la . troisième foia^Ht. redésQ^ndriS du 
trône où il venait de le placer le pauvre fantôme 
royal , et le replongea dans le cachot^ où il eut enfin 
le bonheur de mourir* 

Ce fut à-peu-près vers ce temps que les Bretons , 
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«ne Ulvasîuofiur le4emlQiro*jionMi|d, en- 
vahirent le Bessin. -".>:. 

Le vieux ÀeU aeéounit bientôt i' )a léM de ses 
Normaiids, <k oim wide bataiUiii (ir rnoùA ctep» «gr^* 

De^ éenx'prhiDiptf» dMk breic»m> IHin , 4e Mtâte 
Bertnger «e soumît 4a TMitonté ^q du» nortti«&d , 
Tanlre*, AJain ,- prinei]»! pronioteiir lie tlnvaiion '\ 
se rëfngift en Angleterre 

La victoire >*de Rellon eut- ponr efFe| dé 'diAivrer 
ks provinces «voidae» de laf Bretagne , telles, ^e 
rAnjou et le Poitou , des iBonrsk>nè locestfanlea^^ 
seigneurs bretons ; car, à lesemple de B^reugçr et 
d^ Alain, partie reconnut la suzeraineté normande» 
partie s*#xilaseîâ en France^ soit en Bourgogne, 
soit en Aquitaine. - . » . i. , -x 4 

Ce fut après cette victoire que RolIon,dcjà avancé 
ea âge, profitant de la tranquillité qui régnait dans 
les terres de sa domination, pensa à assurer la Nor<^ 
mandie à sa descendance. 

Il avait eu de sa femnie Popa deux enfants , une 
fille nommée Adèle, un fils nommé Guillaume. 

Il désigna Guillaume pour son successeur, ce qui 
fut accepté par les seigneurs , quoiqu'il ne fût pas 
issu d'un mariage chrétien , et, à l'avance; ils lui ju- 
rèrent fidélité et obéissance (9^316). 
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Cinq MS apràsi^ le prami^ duc idt Normmdîo 
mourut à Rouen , âgé de 86 ans (i)» 

«c Soti9 îe règne ife ^lioat,. la Nornandie s'était 
« Mpeuf^ée ;d4ia Francs.^ des.BretCMM. études liomoie^ 
« d*autres races étaient venus s'y établir et se niâler 
« aux. iodigènes et Au« NorisaiMb.. U y epl uns fosion 

• asse» prompte entre ^kC, e^les .Kormands eux* 
« miioea y perdii^est plosieiirs IraUsde; leut^cafiiclère 

• primitif. Aussi , dès la première. général îoOy la 
1 lango/e dé kFraaeedmnt ccAle.de la Sormaa^Ee, 
« tt déjà le second duc ftit Màèlé a lontes les querelles 

• qui agitèrent U FnMsce» » (9) 



(i) Ânao 951 , obift Rollo, anno vit» 86. 

• ( Chroiii& tttrooMMe.) ♦ 

(2) Depping, gittQir$ des Eapédithni HÊf^trittÊiW d^J^" 
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SECOKDE PARTIC. 



ÉTUDES 



SIM L'ARRONDISSEMENT. 
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L» peuples désignés dès h plus haute âQli<|i»l^ 
soosle Don de Ketin^ Cebet^ ou GauloUÉ[>ui la roâme 
natieiib 

Dans leur langue . iU s^aptpdaleBt Gmeà,» deoo^ 
imnatioa qui a été consenrée par qucdcpiearuos^ de 
leurs desceodauls» oolammeiU dans une partie de 
TÂngleterre, de l'Ecosse et de Cirlande ^t). 

A. une époque qui remonte a plusieurs sièclee 
avant notre ère^ les Gaèls qi^ii habitaient vers l!cm-> 
bouchure de la Seine se distinguaient sous Teppe!*- 






(1) Lanjuinaîs, Âcad. eelt.f 4>>« vol., p. S18. — Ossian,.-— 
trad. franc f p» LXiiyde n^troducHon. 
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lation de Kaletes , d'où sont dérivés les noms de 

L'arrondissement dont Yvetot est le chef-lieu , 
comprend sous le rapport |[éagraphique une des 
plus notables parties de Tancieu territoire des Kaletes 
et au peint de vue soo& lequel iA>us entendons Fétu- 
dier, il ne le cède at aucun aut^e eu magnifiques 
ruines historiques j et en chefs*d'œuvre d^arcbitec- 
turc encore debout. 

Souvenirs poétiques des âges écoulés , légendes 
charmantes, terribles ou naïves, sites pittoresques, 
verdoyants vallons du fond desquels s'élève quelque 
gracieux clocher rustique, tout appelle sur cette 
oôi»!téé tcâ i^ègards et les méditations de hirtiste. 

4ci c^^tf SainiHWafndrflle/ dont las T\àvim mutilées 
attestent l'ancienne grandeur, et expliquent la grande 
ren^inmée auftetfis de nos pares. 

Là ,' (^t llr Ma»tteraye, aveô son ^ site splendidé 
*ûr lebord<dé ce beisiu fleuve qui semble , par ses 
mille détours, 8*en aller' & regret vers Focéan, au 
sein ^oqu'el il a' tant: de peine à riiélér ses veftes 
ondes y qu'on en suit eneore le cours alors que ses 
rlvtes' Font quitté. 

Après, c'est Caudebec, , si coquettement assise > si 
bien environnée de bois, d'eau et de prairies; avec ses 
maisons à la façade sculptée qui ont vu le moyen" 



^•c 
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âge fiaif» 6t één adorable église , dieiicieux mëliiiigie 
de gothique et de refMiksanct*» entourée* de sa M^^ 
leMe de pierre depats la btMe'^M[uVtt bile. 

PoiSi' Vhiinoal aveorMti cliâteiai fH 80fl^dlbbJe•; - 

ftcmehâteau. qùt rappelle ks* aires d^leule ville , 
et le cdfiiieftaMe Duguesctin , «n grââd nom deli^ 
Normandie; tme grande gloire de la Bretagne. 

Son abbaje, mine^qu*il faut eènsërver comme 
un beau diamant» ruines où l'art de la rehaisâaH^ 
rayoorùe de tant de merveilleuses choses, que, pour 
un instant, il nous a ftik oublier le bel art folhique du 
KiY** siè(^, ai mystérieux pourtant étal chrétiien. 

Plua^loîn, la charmante petite ville de Cany, a*iK!e 
son ehâteau , le maître cbâteait du pajs Cauclioiâ. , si 
cbaad de style, si grandiose atrmilieude'soa bcaa 
parc, couronné* par dès bois si<verta «tai sombivs^ 
et traversé par de» eaux si limpides et si fralehea» 

' Fuis Tabbaye d'Ouviile, quoiqu'elle ne soit* plue * 
qu'un souvenir entretenu ' seulement par uu pi^i de 
mur resté debout , comme un vieillard qui anrVit 
solitaire à la ruine de sa maisoiié 

Enfin Yvetot, dont tout le* passé, il est vrai, est 
dans l'histoire légendaire de ses roisf poisqn'ette^e * 
peut se recommander par de grands souvenirs et que . 
Tart n'a rie» à voir dans les monuments dont elle est 
dotée. 
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toi iq^e uou» devons nçm. ooM^or 4i^9r4- . 
Yvetot .^tirùa «kom conip^^^ 4» 44mi; «»>(& ; l^lf^l 

famUi^ appfif teoMt à k rtce dys cop^ilcfim g^rna- 

2aeV, et «e prepialt 4aa& le mâmç ^eus que moUan^ 
AnAÂtiiïniiiy oammeceU a( eacpre liea /^qiielp^îs 

> Aîoaî Iç tot.d!Yv€$,t h mai$ov^ d'Yv0$f voUàrûrî" 
gio^ . ]oîiit|in« de l'eppellatîoo modari^ d'Y«)^tat. 

vCelte halHtatiAA d'Yves ëUîMle prunitivemeiiti 
«'est-Mire dAn#.les.teiiips m^^wiiBgims,^ sur Fem- 
pUoemeAt ou. s'éleva pjus tard le château desi sei*- 
gneariSy. prînees on raïs d* Yvetot, chategtuidutpar da- 
cptel &est pettà peu foriiiéeJavUle.nioderoe9GQiii|ne 
se ftNn»aient4es bourgs et villes autreSpis, autour du 
miîqoîr fiéod^l « de rég)U.e ou de r«ibbaye i C'est ce 
qui garait assez probable, mais ce qu'il estifupowbte 
d'établir avec certitude. . 

Quoi qu'il en soit, vpceaous toupurst pour çerjtabi 
que Tamnieu ebàteau que les vieillards se rappelleut 
eoGcn^ avoir iru » a ^ le véritable çeotre , U noy^u 
de. la ville. 

• Maiqteoaut Je» aeignem^ de ce^chàteau ont-ils QU 
non porto le titre de Roi? avant tout, Yvetotj fi^' 
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dans la niiHif aime ik la tour ilii Louy»e » . pw dan» 
celle du oliAloaM 4o ftptien« ions les tloce d^ Mo»* 
Bandiez a4*ii éld affiraochi «dni rAtcrfe^ par lia mde 
France ou par on doc oonmad^ et:à.<{tt«l|e:4ppfa6 
Je fait s*eat»il aceomplt ? Ce soat I& des q^cMfens 
à l^eianen desquelles, nous le coaaprMtas y jil imbs 
est iospossible de nous soustraire , quelque soit h» 
nombre des solutions H^k fournies avant, nous sw 
ce point 

Que la terre d' YireCot »it été «m frane-Gef dans 
toute la plénitude du mot /Von^i c'est œ qu*il est 
impossible de révoquer eu doute sans uneigoorance 
complète des nombreux documents-qui eaislent à cet 
^ard. 

Or , si Yrelot dtait un £raBC-l!èf , ne devant foi 
et hommage à <{ui que ce fiât, s*il ne pouvait tomber 
en la garde noble du roi, si (ce qui oaraol^rise la 
plëaitude de la souveraineté ) ses propriétaires exer- 
çaient la hmutif JmUieet aoec dnii de hauUj<mrê aà 
le» cauêes prenaient fin^ de quelle autorisation: le 
sejgaeur* eoueenin d'Yvetot pouvaii^U donc avoir 
beama pour ^affubler , si lafiuilaisie lus en prenail> 
du titre de Roi ? il avait tous les droits de4a. soiivo» 
raineté; qui aurait donc pu, avec raison, lui eu cou- 
tester le titre le plus élevé? Nenpus étonnons donc 
pas qu*ea (ait plusieurs princes d' V vetot aient pris ce 
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titré', oti'iiii îrtmM 'élo&«od8*iDoils en , «aïs i came 
séâiêiilent âe iVxigtiité fittipcttiefiD^ du Myadin«. 
MiiiilëMiirà «piell» ^loqli^ fklifc-il Ikire lepioiittr 

^ 'iS^tl liât «n oroM NieoUes Giifo* ^ui' écrit a(ifc ses 

dmmi^^Êêâê FtMiUë i la fin du'itv* «tele , m semit 

au vi^sièele^ei l'acte d'affraoebisseneat serait k&it 

de Klataire i% mi de Neusti^ie. ' 

L'anecdote qui sert de base à cette erreilp \À%%x^ 

riqùe a* ëtéHelIômeiit vulgari^^ qua Houa croj^ons 

pouvoir iroud diape^Bser de la rapporter icù 

^ Quoiqu'elle- ak été répétée par Gagufai , biatonen 

d'une cel*tatiie^ valeur (i)^ eUe ne aisppût'te pas la 

moindre discussion. 

Il s'agit, )eo effet/ dans ce conte mérovingien, de 

eroisadeê au vi* siècle et de fiefs sous Klotairel 

!Notts peifôons que cela suffît, et que le conte est 

jugé. 

Poûrt^t f il nous semble que M. fabbé de Yërtot, 
qui a. traité Tbistoire avec si peu de scrapHles, au* 

raitdû «e di&penseï^ 4'^>^^®<'f à c<Btte occasiei) , à 
rastîmable auteur deGesiis francôrum tant d'itijares 
(pnoesières él d'épilliètes infamantes^ 



«i« ■> ■ * 



(1) Compendiumde Gestis franc, liv. ii. fol. 5. — Après 
Gaguîn une fiiule d'historiens ont répété la métiefdbte. 



.1 
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Si les WBkéeUê aanalistês wnmi^ t potiAlé l^prir 
de criticpBe, îtwA dos tettipa moderne, ils n*«um«sKt 
pa»* nélë feuit dé bibles- à Iwrs néeî|s, wê^ *leiir 
bonne fei leeenmae; c'eil à imnb^ de dîti»nguer> dan» 
les énîttents matéMa» qu'ils «ons nnt kfsste (1)^^ 
le ¥m da faux) aa* snrplos^ Rnbert (3af[uÎQ n'^V 
jamais diti e^estrtrcf témt, tmH Mge eu fsU (a). 

Il est impossible d'assigaer une date précnse à Taf^ 
firaneUsseiiienl de la tmrre d'Yvetol , mai^ ca qui 
est an araîas cerlaia, c'est c|cis vers le milîe» du 

XII* si^Ie celte terpe^étaii un frani>4ief» 

Ea.efiat, dans UBetraaaaetion.passée€atae Richard 

(1) Je resté toujours saisi cTadmiratîon devant les labeurs in- 
eroyabtoioeoiBpUssaaslMrtiUrSaBsiMiefPap û(mi hommes auH 
deates. Quel emploi du temps et quels exeotples! Combien sous 
ce rapport nous valons moins qu'eux , nous si qiéprisants du 
passé ! Nous avons plus de méthode , plus de criticpie , cela est 
vrai, c'est notre mérite. Mais que serait noire science saasKmr 
sôeoea? Qoe saucfoasHMKis si nous avions été privés de mslé* 
riaut entassés pendant des siècles par ces dors et infatigables 
ouviieEs? La nsuveUs éeole historique comprend cela, maïs 
celle du siède dernier a nié ses devanciers , c'était plus commode 
etplMtÔtteit i . 

(S) M.âsV«rtotveiMitd'«enrslWiMf«éii<^^ 
MaHe , lorsqu'il rsî^ot sar le siège de Malte des renssigiieneBts 
très authentiques qi» dérangeaient le système de fïiils qu*il avsiS 
9àap)^i il les renvoya en disaat : é'eêt tr&pfmrd\ monsi^e 0Si 
fait. Cet écrivain était né & BeBnelot>>«aiiton de F{iuviHe; 



.f. 
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4dnr<¥eU>èM Wrel^ÎMNc dtfdikijrc <fo»Sitfil>*WAn- 
chrUlev en- i9to3, ctatiioriûer» iul'eèdéor.io. livres <}6 
imte , fAfcç ^pie, A^^ma oob^t&iehard feur - r«ni«t 

|iie€.cp^'îl-rés€rve.-pMK* llii » et u$kmMMâ {ptmoMix) 
é^fKanc-fiÊ^ë'YmO^i* (BxCÊfê^ pmsafh de Cmule* 
%9 sib\ u hf^Bimbm ipiim DE UBEBO FEO- 
mDEIUETOT.){i) 

, Il est probable ^ue ce nW que •pos téri e nr ei nen t 
à cette dote de- taoS qm les seîgaenrs dTYvetbt 
prirent le tkre de roi; au 'moins ini arr^ de- FEc^i- 
^ier de Taottëe iSga leur donne cette <{ualifica- 
tioQ (2), 

Ce p'est qu'ea 1066,. a l'époque de la conquête 
d!Anglet»n*e> <|ue les annalistes mentioiiiieat tin 
sir d^Yvetot du nom de Jean ^ qui'fkisatt partie des 
nombreux seigneurs Cauchois qui prirent part à la 
ba|;aUb d'H^sliugs. 

En 1096, «macère JeaiLd'Yveloty pciit»*être le 



•ipa^MiifHaaaaMi— ••«MMawa^*! 



(i) Cette transaction est rapportée dans la NemtNapUir, 

(n>GiijperétjAtraiKri anxavelim.ééfeiéea^ la iroute du 
Pidaî» de initiée de Ron^nf oà-se teoniRe ane^ uaGomiatdè 
aMrIsge d'entre ,tin 0fe ^u.rot d'Vvfiiot «^ lafilU i Bobert 
Çourmlt ^ cent^a^K vécu par^ Robert Ygon el.8<Ni con&dFe^tabelr 
lions à Rouen , Ie>)i0 -iioyjW&i^^ .iiOS. 
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sade* 

« 

£a 11479 GMillbiei^' d'Ywlol acoompigne: aussi 
k In croisade le m d'A^^eiM-, duc^ NaroMiiilia^ 
Heori II. 

En II 5a, il cède à l'abbaye As Sut^Watt*^ 
drille les deux, tiers*. de la di«ie«de l'égUse dOT^e- 
tôt. 

Il nou^ paraît iii»p(^ible de »&tm resserUr,.des 
tenues de l'acte ffài constate cette cessloa , qu'à cette 
époque- la terre d'Yvetot était ua 4mH>Re(f xtms 
comme le contraire n*en ressort pas davantage, que, 
d'un autre côté, Gaulthier s'était distingué à la 
guerre sain te, qu'à, cause de celaYvttsiiri m'anii 
comblé' de finreur» ^ il ^sl très probable que cW à ce 
duc-roi qu'il faut attribuer Pacte d'àfï^anchissement 
du fief dlfvetot^ et cette probabilité deviendrait 
presque une certitude si l'on se reporte .4 la tren^ 
saction passé» entre l'abbaye de Saint- WandriHe et 
Richard, fils de Gaukhier. 

En l'année iao3, comme nous venons de le 
voir, le fief d'Yvetot est qqalifié'.de bano^ef. 

En i5i3| bs chroniques mentionnent un Jean 
d*Yvelot, patron de Saîntc-Marîe-des-Chainps. 

En i35 1 , Jean d^Yyetot crige en collégiale,, sous. 
le vocable deSaiel^e^Q , l'église paroîssîale^'ÏMloii 
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Le» dtettomtft' ëfcaÎMt^d'iÉbMd tttiKOombM de trois , 
le fondateur le porta à quatre en i359 (i). 

..J«aB^d'Y|Mtotiy^ir«rft^iSê^ prend le titre de 
VMjdaws k6'aete&-{hiblRB' où fvlwéê^ «tHO» Hvou* 
vu qu'en l'ig^ un arrêt de TEchiquier hxi domie 
eettè quaUlicaimn. ' 

: Martiii,«OA kuneeMitir^ «ffleicte êm manières tout- 
à-&it royales, mais malheureusement, on ne sait trop 
pdûr^ttoi, ti^'fat obligé deveodre son royaume (s). 

■ : iU / lU II i ■ ■ *■»■*■ ' .■■■■«* ■!>■< M > » « «»>>■*>> l> Il 4* ^ ' *» ■■!■ •!■■ I I I 

I 

fli)r Le . eitMoH. # IBI. » li'àlb^i» reutBinaU. Mtt'àiHrB mid 

I 

mM^le pojrt^q^ la date.di^jl5$9, frappée à cette oo^ion. Elle 
représente Saint- Jean tenant un agi^eau entre ses bras. L'exéca- 
tlônésttr^ satisfaisante pburl^époqnè; la légende et Texergue 

.(S} U. j>riaç^ d^'Monaoo e^ a f ait airtaiH doy^hreifteia; vais 
quelque plaisanteries qui aient ^u oours sur ks souB 4e M<h 
fiQco, encore faut-il convenir que cette monnaie était préférable 
â celte dés Vois d^Yf etôt. La monnaie d'Yvetot était tout simple- 
mimtiin Tneroéâu'ée éuîr taillé , pi^tatit une empretnte arrec une 
Me .|ib jûkM l^a natieit C^eat ràMa ^ue Mmrivi^ roi:d^r9etot 
battait monnaie. On a conserva àp i^ji^d^ cbartrier dTf etot 
tm médaille représentant Martin dTvetot monté sur son trône, 
escabeau i quatre pieds , couronné dû cercle royal , sans bran- 
ches Aifieoronis, et donnant IVcolade à dn de ses sujets do 
Qoaf'deJBobé. . . 

Autour on lit : Mai$tre J^ttoH Boké JS. Se. Set. Eg. Sur le 
revers: ^t nomen Dni henedictum 1414. Martin d'Yvetotest 
représenté sur ceUe médaille vêtu d'une cotte d^armas, serrée à 
laMftluîpe; il a lès^Éieve» I<ttig9, comme les rm mérovingiens. 
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Uaqgaiff«iarittt PiecNL <to Vil^Ints^^U; le fiègae , 
chambellaQ du. roi, ! 

Pierre i*'; de Vidâmes fut taé àk balaUlf d^in- * 
owirt (i4i5).. / . / ' 

Pierre 11,400 fils ^ vîi »oq petit; rojcaumis çt^vahi 
par les Aoglaîs deharqiiiéi^ à ToQquos eu ^4^7; 
Yvetot fut brûlé par l«s vianqueurs eç i4iSf 

Le 3a février 'i4i9«»:lp roti iiogUîs dispo9|i du 
royaume d*Ytetot eo faveur de Joh* HoUaad;, marre 
de Bordettitx ; mais il cedevint ua çmple fi^f^ et 
lohtt HoUaod dédara let fceoir4e Henri V,.À fii ft 
hommage dans la mewanced^ chdti^ude Roagn 
au demir d'une ipée çvec son fourreau, et $ouf la 
riterve de la haute et souveraine justice. 

Le ao maris sui vaut » John {IpU^dfiit4 la Gçur 
des Comptes deNareaaodîe les foi f^^ fy^mmage fUL'it 
était tenu de faire. 

Ain si I de la. conquête de TAngleterre paroles 
Normands (io66| jusqu'à l'iavasioa de. la f'rance 
par Henri Y (i4i8jy on compte au moins, trois 
dynasties de seîgneujrs, ou rois d*Yx^Qt* . 

Cependant Chartes TU aiyaut çba&séjai. Anglais 
delà France, la terre d'Yvetot rentra dans les mains 
des héritiers de Pierre II de Vilaines qui était mort 
pendant ToccupaXion étrangère, 

Guillaume Chenu^ héritier en partie de Pierre de 
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ViliÛMSydà ckêf^ aa femiMy et «Miatffcw pmir le 
surplus , en devint le nouveau seigifeuv. 

Mais ¥veu>t était Men dodm; rederenu simple 
fief de la mouvance du cliâteau fie Roues pendant 
finvasion^ pài^ sbite de la vietoire de Charles YII , il 
se tfouvàit dans la inoovnieede la Touriin Louvre. 

Chenu «P' 9 dans cette eztréi|itte, s'adressa à 
Louis XI qui , par lettrev-palMtes du mois 4e msrs 
t/il6i,lHi^€XMTèAdejûaitdm^smttimiet à iûÊ^êun 
de imteê et ehacmeê des franchises > Hberiei , dtok- 
tùriSf prérôgiuhes et fréénUnenees dont il 4ifparait'' 
soU éfue^ tes f recédants seigneurs d'Ypctêt jmtis^ 
ioient au tems et auparavant la descente des Anglais 
à Touques. , 

Il parait <]iie Leurs XI , ee temble déaioUsseur de 
la constitution fSsodalc / ne redoutait pas le rc^atune 
d'Yvelot (i). 

Cepeadaut tes officiers , sans tenir compte de ces 
lettres-patentes , trold)lèrene le roi Chenu dans sa 
sotiveraiAeté. 

Alors y nouvelles plaintes /noufvclhBs reinontraoces 
du roi dTTvetot au roi dé France. 



(1) Se trouvant plus tard sur le territoire de cette prînctpaaté, 
Louis XI, se tournant vers les seigneurs qui raccomps^gnaient, leur 
dit plaisanmeut : Mt$siéurt\ il n'yaptiH ée roi eh France. 
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Ce dernier, après roformation devantie lieutenant 
du baiily de Cauidebec, infennatîon dans laqueiKi 
furent entefidus trente-sept témohis ^ rendit de nou- 
velles lettres-patentes i(octobre 1464) confiraiant Ids 
franchises et privilèges de la lerre d'Yvetot. 

Après Chenu V vient Chenu II qui reprend mieux 
que jamais le titre de roi. 

Ce Chenu 11 a nom Jacques. Il marie sa fille 
(nous n'osons dire U princesse royale ) à Jean Ban-- 
cher qui, après la mort de son beau-pète, prend le 
titre de roi an préjudice de Pierre Chenu, ils. de 
Chenu U. Pas de troubles dans le royaume pour^ 
tant quoiqu'il y eût ^à usurpation flagrante. Il est 
vrai qu'après la mort de sa femmç , Baueher P' se 
rencl justice et remet le trône à son beau^frère; peut- 
être les finances du royaume «taîent-eUès xen^ar- 
rassées , mais nous n'oserions l'affirnier. 

Pierre ou Perrot Chenu III s^alHe à une grande 
famille normande • en épousant Jeanne Crespin , àt 
laquelle il eut Jean Chenu IV qui ne prit jamais 
d'autre titre que celui de roi d^Yteiat. 

Remarquons que François P' , dans des lettres- 
patentes de 1 544 i^reconnaît que la terre d'Yvetot 
nq lui doit aucun hommage , et , qu'antérieurement , 
(i3 août 1 543),. dans uop lettre de cachet qu'il 

adresse au Parlement, il donne à la Dame d'Yvetot 

6 
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le titre de mue. Nous ne peasons pas que François P' 
arit mis deJa galanterie jusque dans une lettre adres- 
sée à son Parlement^ et s'il a dit reine en parlant 
de la Dame d'Yvetot, c'est que, incontestablement , 
son marî était roi , à moins, toutefois^ qu'il ne fût 
tout simplement le mari de la reine ; mais il y fitout 
lieu de croire que cette profession là n'existait pas 
sur la terre d'Yvetot^ et que le sceptre né tombait pas 
eu quenouille. En effet, Tean IV, de la maison Glienu, 
ne laissa qu'une fille , nommée Isabeau , qui épousa 
Martin Du Bellay,«t nous voyons que Isabeau trans- 
porta la seigneurie d'Yvetol à son mari. . 

Martin Du Bellay, ambassadeur de François I" et 
gouverneur de Normandie, n'en tenait pas.mpins 
aux prérogatives de sa terre dYvetot (i). 

Aussi les fit*il confirmer par Henri II, et comme 
le Parlement de Normandie , ep enregistrant les 
lettres-patentes de François I*' ayant ie même objet, 
ièur avait fait subir d'importantea modifications ; il 
obtint, en 1 55 5, des lettres (k jussbn du roi H^nriy 
qui maintint tous les privilèges de la terre d'Yvetot^ 
mais, en exeeptant positivement et irrévçcablen^ent 



(î) Rabelais venait souvent à Yvetot visiter Joachim Du Bellay, 
Vùn dés successeurs de Martin*' (Noël, Histoire de BàbeMs? 
in-13, 1880.) 
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» 

le droit de haute justice en dernier ressort ; le Parle* 
ment n'en voulait pas davantage , Martin Du Bellay 
n'était plus roi d'Yvetbt. 

Cependant , se trouvant au couronnement de la 
reine Marie deMédicîs^ le roi Henri IV s'aperçut 
qu'ack}Une place ne lui avait éié réservée ; ce que 
voyant j il le présenta lui-même en disant : « Je veuûo 
« (fue ftm donne tme place honorable à mon petit roi 
« d*Yv€tùt 3 iehn m quàUté et le rang iju'il doit- 
• tenir. » 

Par suite d'alliance» la seigneurie d'Yvetot passa^ 
vers lé. milieu du xvii* siècle, dans la maison de 
Crèvent. 

A partir de ce moment et invariablement jusqu'eif 
1789, les seigneurs d'Yvetot se contentèrent du titre 
de prince. 

P'Cndant la domination, de la maison de Crevant » 
une notable partie de la ville fut la proie d'un inoen«* 
die(so août 1688). 

La famille de Crevant , puis plus tard la famille 
d'Alboii, réparèrent ce désastre. Les d'Albon surtout 
ont particulièrement contribué à Tagrandissement et 
à rembellissement d'Yvetot (1). Ce fut aussi par suite 



(1) Ce qui a constamment manqué à Yvetot pour devenir une 
ville importante , c'est de I^ik Aussi ne faut-il pas s'étonner 



- «♦ -r 

d'-sdlt^noe que ces deraier$ devmrent pr iûces ou sei- 
gttGuns étYn^tQiî* 

Camille d'Albon avait en effet épousé Jol^-Fran^ 
çoiae,de Crevant ; le dernier d'Albon était Cmnille III 
doni le nom se Ik sur le frontotï de l'église et sur 
eelui de la haUe aux blés, deux. édifices qu'il fît cons- 
truire ^ners.la fin du dernier >siècle (i). 

Là révolution de 1 789, qui déracina une royauté 
autrement sérieuse que celle chantée par Béranger, 
emporta la principauté séculaire d'Yvetot, et Ga« 
faille III en fiit le dernier titulaire^ 

L'kistoire d'Yvetot n'est guère mêlée à l'histoire 
générale du pays qu'à Tépoque des guerres de la 
Ligue. 



que le percement d'un puits ait toujours été un événement daM 
le i>sy8. Ainsi le perceolent du puîts du diAtean , seus Guiltamne 
Chenu, donna-t-il lien à la fabrication d'une tisédaiUe^ représen* 
tant un puits avec sceau, corde« maulyellQ, et autour de laquelle 
se trouve ceUe légende : Havrite-i^guoê. CF. Gaudio de put^» 
Ce puits s'appelle encore aujourd'hui le puUs du chdteau» 

(1) On Ht sur le fronton de Téglise : 

Dflo Tiienti CamHliis IIL 
et sur la façade de la halle aux blés : 

Gentium Comnçiodo 
.CamfUus III. . . 

BIPCCLXXlKVU 
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Henri IV éCaot entré éàns uu fnouKn , auprès 

d'Yvetoty a Vaut de' livrer bataille atr duc 4^ Parme, 

«Ul à^ ceux; qaî l^atoui'ftient 2 « Si par ihalheur , je 

« perdft le roysaume de Ffaoce^ je suis ' au moins 

« assuré d'avoir odni d^T velôt ( 1 ). » 

Les LigtieiliGi, maîtres de cette vitle^ étaient eonU'^ 

mandés de fait par le duc de'Guise , le due de Parme 

étant malade par suit^ des blessures qu'il avait re- 

çues an siège de Caodebec. Cependant il avait fkit 

prendre Ini-méttie l<es "positions à son arnaéè* « Le 

« camp était établi entre Tvetot et les vallons qui 

• s'étènddnt , en- bifurquant , de Saint-Oair-sup- 

« les-MoBts jusqu'au château d'Airaeboc. Le due 

» de Guise était à la tête de Tavant-garde. Quand 

« Pairmée du Béarnais commença à s'ébraiiler> Guise 

« se porta au devant jusqu'au-delà de Saiot^iair 

«< devers Crotx-Marre etEcalle*Âlix. De son câté, 

' « le duc de Parme àe deêpieka de retsemr îoettês 

« ses atUres troupes ^ui n' at?oient pu être comprises 

m dans son camp retranché pour en esîre t'enceinie 

t« trop petke ei n'aeùir pas-compris toutes ks' em-- 

. « minences qui powxnent commander dedans* n 

et Henri attaqua le'duc de Goiae avec son impé- 



(i) Le moulût Qù entra Henri IV , a donné son nom au quar- 
tier d'Yvetot, qui s'appelle qttartwr 4u FkuX'Moulif^*^ 
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« iqodîtçordiaaire^ cuU»iiu «n quelques .jjistaiitt les 
« ^vttut-post^ et le fi>rça à faire r^liiec ses troupes t 
•( une* partie suk Yvetot , çt noe part^ aur le camp 
(c du duc^ de Paruiç. Alprfr Hwrî, à son lour, se plaça 
« entre Yvetot et Saint-Gtair*$ur-t9S*MoQts^ el, 
a dans celte position t il. livra aux ligwura plusieurs 
« sanglatites escarmouches^ 

-«'Il s agissait de s'emparer d'une fi>rte redoute âe« 
«t vée par ceux-ci , et de les débusquer d'un poste 
«avantageux qui couyrait leur camp^ K^ajant pu 
<c réussir , il changea de position , tourna Yvetol, et, 
« au moyen d'un vallon qui le favorisait^ vint se 
«poser de l'autre c<Hé du canîp enneniy, entre 
«Yvetot et Allou ville. C'est de ce cot4 et i^r une 
« petite emineoce que Von voyait encore, il y a quel- 
é ques années, qu'il fit dresser une batterie dont il 
» foudroya Yvetot de tetie fumière^ Jàt un. ancien 
«manuscrit, que monsieur de Guise fui obligé de 
« détoger et de se retirer en f abandonnant ^rs sa 
« bataille (18 mai i5q%}p (0* 

Henri qui laissa toujoui's peu de chose à la fortune, 
poursuivit et harcela l'enneini, sans paix ni trêve. 

Celui-ci se retira vers Rançon^ où il établit son 



(1) Notice sur êivèrses îocaXitès dw département de to 
Seine-Inférieure, ia-S, 1840. 



J 
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eamp«. Le Béarnais ^ sa^s liii doonér le temps fid se* 
refaire, le fit surprendre par Biron qui kiî énieva 
^tttre cents prisoDmèrs. 

Quelques jours après ^ Bç ari , eu personne j en^ 
irefeppa l'arthëe ligueuse qui avait fait un mouvement 
an Vieua^Loupêtai f entre 1& forêt à^ Mmtevrkr et 
te Bois^SùnofL 

L'ennemi , au nombre de S>ooo h<mitnes , fut taiiié 
en pièces ; si^ooo des siens restèrent sur le champ 
de bataille, et Bourlotte-, qaî avait le commandement 
en chef y fiit faii; prisonnier. 

Henri IV confirma , en t$où , le» privilèges d'Y- 
velôt: 

La révolution de 1789 quF les tu i enleva définitif 
vement, lixi^ apporta bientôt des avantages qui com-^ 
pensèrent largement cette perte. 

En eflSet j lé district fut transféré de Gaud<ebec à 
Yvetoty en Tan III de la RépubKque; 

Le premier administrateur du district d'Yvetot 
futM^Le Grand y ancien moine de l'abbaye de Satnt- 
Wandrille (1). * 



i 
I 






(1) Â partir de 4791, on trouve, à tous les degrés d« la h\é^ 
rarchie administrative , d'anciens moines, d*ancien#. Rétros A 
foison.. 

Presque tous firent preuve d*une grande capacité, mais aussi 
d'une grande rudesse de caractère. 
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£s TiMi YUlf^hp$ que: foi établi le système d-ad- 
mûibCralioa qui «dus,, réffl encore aujotud'hoi, 
Faocien moi de de Saint-WaodriUe fot noimiié sous* 
préfet» . . 

, C'e&t.à p^rlir de <^eHe époque que dal« la prospé- 
rita Goimaieririale d'Y^Vi^tat , ^a v^kaUe îpipprtance 
selon nos idées modernes. De royaume, yvetot 
éti^t devenu , ekef-Ueu de Sous-Préfecture , .^ il y 

Ville industrielle, elle s'est promptement trans- 
fennée; les toits de chaume du vienne bpurg royal, 
esQor^ nombreux» même dans la rue principale, 
dans la rue du Calvaire, il y a un quart de si^le, 
onteatièfCRieat disparu; mais de monuments his- 
tai^iques, elle n'en possède pas un .seul, depuis que 
le vieux château de ses princes.a été démoli en 1793. 

Ce .château y s^ilfaut en croire la tradition, n'était 
pas d'une date plus ancienne que Je xvi'' siècle; il 
re|ii0Qtait donc à la dynastie des Chenu, et quoiqu'il 
210 (ukt pas d'un style bien remarquable , néanmoins 
il valait beaucoup par les souvenirs qu'il, rappelait; 
or, dans l'espèce de culte que l'on porte à certains 
monuments, l'art n est pas pour tout , les souvenirs 
y ont une large part. 

Il se dressait^ à ce que disent les anciens, sur un 

ë 

monticule do ferre assez élevé ,^à peu près vers l'ex* 
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trétnité de la fhb à Ja^uelle il^a Uonoé le aoin qu^élIe 

é 

a gard^ de re^ito^^AM^W. ( i) # .. 

Comme le quartier de la ville moderne <jai eiUausf 
Id^ftace d'A ttm9 A'^ajl » pa^ h&ti ^hifs , eeUe :filace 
était comprise date- ie p^ro des ^s^lfvetatv Qt:.)«a 
arbres inagiij£ques qui la -eoaf raieat U ya quelques 
années encore , en dépendaiev^; ils. aviôeiiJàsaBSidoHte 
été plantés du temps. ^ .Capiillç lU d'Alboo» . 

L'église actuelle, 4iûnstruite en« Jtiriques , ^ d'iiM 
vulgarilé , d'un prosaïsme dés^péraiitSi} «naisril fys^t 
la visiter à cause tle sa cbaive ,^dmira})I^ œoinseau 
de boiserie modenie y travailla a^ec un art qui rap- 
pelle les cbeft-d'œuvre de ce genre da xv* siècle. 
Deux palmiers supportent le couronnement sur Je 
sommet duquel est un pélican entouré de. ses pjetits. 
Un des ba»-reliefs de la partie infé^ùeuvf^ sapn^nte 
Jean l'évangétiste écrivant , et ^à cq^té .rftigk^symbo* 
lique. Tout ce.la est traité ^de telle sorte , qu'tprès 
avoir visité dans \a, :$,acristie . les splendides armoires 
provenant de l'ancienue abbaye de^Saint-W^udrijUç^ 
l'artiste ne perd riea à la cpmpara^spi^ (i), 

^» ■ \ m ■ ■ » r " I » ^ ■ 1 ■ ' ' 

(I) La maison occupée par H, Le Bœhé serait à ce quHl parait 
élevée sar une partie de l'emplacement qu'occupait le château. 

(8) Cette belle abbaye de Saint-Wandrille s'est vu enlever 
ses charmantes colcmnes canelées : elles servent de bornes le 
loog des grands chemios et dans plusieurs rues d*¥vetot. 
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{«e^imâtre-autël est ' un heak mereead de marbre 
proTenant de lancfta cMvem des (%airtreux de 
Iteaeii(r), 

Quatttaux tabteai» ^ i part ilne copie asse:^ pas* 
fsftïle d'uaèbelte toile du normand. Jouvenet^repré- 
BentàRtuoie Dè9€enH éecroÙB^noias seroas charîtafaley 
laMiT iiVii parieroos poiiit. 

Comme monument religreux, liftchapèlh! du sémi^ 
natt'é , tmitatkki du golfaïque f et cW quelque cbose 
d^à que eetle tentative) ne peut certes paa être con- 
sidérée comme un objet d*art;'mais au moins elfe 
n'est pas ttqtit ; it y a là un reflet bien pâle^ il est 
vrai, niais enfin un reflet du bel art chrétien du xvi^ 
sièfefc. - ' ' ' ' . 

Ati suf phis^ nous savons' parfaitement pourquoi 
tes églises modernes ^ quand elles ne sont pas des 
iHiitations plus ou moins heureuses de Tart architec- 
tural des grandes^ époques , sont froides et propres à 
touà les usages de la tie pubHque indistinctement, 
podrquot le cachet religieux !eùr mafûque; nous sa- 
vons cela^. L'ag^ philosophique des religions n'est pas 
celui de leur grandeur ; Tart ne vient pas de Tesprit, 
mais du sentiment, il ne procède pas de la tête, ^lais 

du cœur. 

I . 

^ - ip . I , ' ■ - ' i.i I. ■ 1 1 ■ , . 11.11 ■ I 

(i) E$sa^ mr la ville d'^rvêiot^ par M. Fromentin /p. !l25. 
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Yvetot a ub hôpital moderne , dû à la ckaritable 

r 

gënërosité de M. Asselio^Despartei qui lëguaa la ville 
plusieurs immeubles, à la coaditioo que le prix pro- 
venant de la vente qu'elle en ferait faire servirait à 
fonder un hospice. Le pci% s*éleva à la somme de 
looyooo fr* à peu près y et l'hospice qoe bous voyons 
maintenant sur la route du Havre fut construit. 

Il existe à Yvetot trois principaux établissements 
d'éducation ^n pleine prospérité. 
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AUZBBOSC. — VAllIQUBRmiE.— AIKHIFOM- 



AtueboflCs— Cette commune avaif uii ancien 
château dont quelques ruines , encore debout/ nô* 
tamment une tour à trois étages^ autrefois très 
forte y sont d'un joli effet à côté du château moderne, 
à moitié cachées qu'elles sotit par la luxuriante vé- 
gétation qui les étreint de toutes parts. ^ 

Sont-ce là les restes ducastel âes sirs d'Ao'zebosc, 
dont Tun se trouva à la journée d'Hastings et Tàutrb 
aux Croisades? Evidemment non< Ces débris ont le 
cachet de rarcliitecture du xv* siècle, et d'ailleurs, 
d'autres ruines, trouvées à quelque distance, mar- 
quent l'emplacement de cet ancieii castel. 
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Elles gissent au milieu des bots de la Salle$, nom 
d'uB ancien seigneur d'Auzebosc au xiv* siècle. ' 

L'église paroissiale, construite au xiiie siècle^ 
n'a ptjis^ de celte époque , que la tour de son 
dêcher; * " 

Selon M. Floque^i le çhl^^ra» dernier ruiné, aU- 
rait été occupé par Mayenne , à l'époque où le duc 
de Parme fut blessé à mort au siège de Caudebec. 



1 

Valliqaenrille (Wallcheri- Villa) , avait au 
moyen-âge un château-fort dans toute l'acception du 
mot. Gaukhier de Yalliquerville , auquel appartenait 

9 

ce château dqqt Tanci^ emplacement se distingue 
encore (acileiçeat aujourd'hui, fut fait prisonnier 
S(u;si6ge de Yattevilb en i la^, et son château fut 
démoli. 

Aujourd'hui ce village n'a plus rien qui le distin- 
gue que sa charmante église construite aux xv' et 
XVI* siècles, et dont Je clocher, avec galerie, est 
^n àê^ plus élégants de la contrée. 
. ,L'égfise 4e Viilliquerv'ille en remplace une autre 
qui datait du xii* siècle , et qui appartenait à la ce- 
lèbre abbaye du Bec. Autour s'élevaient plusieurs 
chapelles qui ont disparu avec elle. 
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ADowUle^Bèlle^Fofimo. *-* Cest à.A.llouvUié 
qoe Ton voit c|DCore une des plus curieuses merveiiieç 
vegéutles de la Fj*aQce : le fameux Gros-CAêne^ que 
toutes les pubUGatioQS .pittoresques de l'époque on^t 
popularisé. 

Il paraîtque cet arbre , véritablement monstrueux , 
puisqu'il a une circonférence de onze mètres trente 
centimètres à sa base, a déjà vu passer. plus de aajuf 
siècles. Beaucoup plus vieux, dès-lors,, que lliumble 
église qu*il abrita longtei^ps ..de ses immenites ra- 
meaux, il a peut-être été témoin d^ sombres mys- 
tài^ du druidisme expirant ; il était jeune alc^rs. 
I^ Cbristianisme qui s'implanta si difficilement dans 
ces contrées, vint bientôt le sanctifier : c'est Tarbre 
du cimetière ; il veille sur les morts qui dorment sous 
son ombre. 

Quand le gland dont il est sorti tomba sur )a 
terre pour être fécondé , Charlemagne régnait sur 
rOccident. Il a vu passer sa dynastie, puis. celle des 
Capet, et il est toujours debout! Au prochain . prin* 
temps, il va se couvrir de feuilles comme il s'en çou^ 
vrait il y a mille années. Il y aura longtemps que nous 
ne serons plus, que la sève circulera encore dan^ ses 
rudes artères et vivifiera sak robuste vieillesse ! 
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Nous avons dit quelle était la circonférence à la 
base^ le reste est à l'avenant. 

-Sa partie inférreurea été transformée en chapelle, 
en 1696^ Ab-dessus est une petite pièce , espèce de 
chambrette où Von a. placé un lit. On y accède par 

un escalier en bois qui forme balcon. Assis sur ce bal- 

i 

con, on a sur la tête un immense dais de verdure^et 
l^n peut mieux juger de la vigueurdes branches prin- 
cipales qui partent du trône , et du nombre infini de 
branches secondaires qu'elles ont produit à leur tour. 

Tout cela ensemble forme la colossale^ l'inextri- 
cable toiture de Tarbre sur lequel, ainsi monté, 
ou est comme perdu dans un bois. 

Il faut pourtant convenir que le gros Chêne d^ Al-' 
louvilte n'est plus, depuis longtemps, ce qu'il a été, et 
que 8*il peut vivre encore des siècles, voir arriver, 
puis' disparaître un grand nbmbre de générations, 
chaque année, néanmoins, marque visiblement son 
passage sur le vieux géant. 

Avant de quitter le canton d*Yvetot, mention- 
nons là commune à^Ecrêtteville-les-Baons qui avait 
une châtellenie aj^partenant à l'abbayè de Fécamp, 
et un château-fort dont on voit encore les restes à la 
ferme du CdteL Celle A' A idrelotj dont \e seigneur, le 
sit* cfe /a Mare, combattit à Hastings^; de Vauville* 
teS'Baons^ qui relçvaît de là terre d'Houdetot, et dont 



un propritltalrc, Richard d'Houdetot, suivit Ro- 
bert II de Normandie aux Cfolsadcs. Enfin , Saiitte- 
Marie-deg-Ckamps qui relevdit du roi dTfvetot, et 
qui compte, au nombre de ses anciens curés, Antoine 
Corneille, oncle de notre grand poète tragique. 



mmu* 



A Textrëmild de la charmante vallée de Sainte- 
Gertrnde, entre deux collines, dûnl TiKie a gardé le 
nom de Callidu^ du latin catlidus (chaud^ brûfânt), 
et faisant £sice à ta Seine, s'érève ta jolie petite ville de 
Gaudèl>ec, au mitieu d^un délicieux paysage j. cou- 
ronné, pour ainsi dire, parla fl<îctie de son inimi^ 
table église. 

Caudebee , en celtique Çald-Bec ou Beclt , est le 
CaltidtU'Beccas des Galfo- Romains (i J. 

Elle avait autrefois pour limites (et dte né tes et 
guère franchies aujourd'hui) les deux embouchures 
du frais ruisseau qui, après un cours très borné*, vient 
là se jeter dans le grand ' Qcuve ' normand par un 
double canal , et qui , K cause de cette circonstance , 
a reçiè le> nom ^Amèioft. 

(1) Bec 00 B$eky en ceUhfae, ^nifle ruisseau. — ^ Cal4'Be^ 
ou CMiduS'Beecuê^ signifient rvUseau chau4^ 
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Elle se trouvait , à l'époque romaine , sur la voie 
qui conduisait de /a/je/tona kRothomagus (de Lille- 
bonne à Rouen). 

Dans des temps très recùles^yla Seine s'ëtait creu- 
sée en face de Saint- Wandrille un canal secondaire 
qui se continuait jusqu'à cMe partie de la commune 
de Vatteville qui regarde Yillequier, de sorte que 
tout l'espace compris entre ces deux points extrêmes 
formait une île que les Romains nomn^aient iatum 
(boue^ limon) y et qui fut, plus tard, appelé^ Bel^ 
einac (i). 

: Lptian I ceci est ^aujourd'hui hors de doute , était 
un établissement assez cons^idérabteA alors que flo-* 
rissait Ja/Û76(?na. Mais, exposé ^ux assauts ince3*» 
sants de la barre ^ il en aura subi, peu à peu, 4es 
terribles effets , et ses habitants ayant transporté 
leurs pénates au pied du Çaltidus^ auront jeté là, 
entre les deux collines couvâtes de bois .qui termi- 
nent la vallée , les.premiers rudiments de la ville mo* 

» 

deroe. 

*• - i ■ * 

Cest,du moins y ropiaion,ji peu près générale 
des antiquaires normands, et cette opinion, nous 



<>' <7 '■ ■■ I " ■■ 



<1) L'ancien lit de la Seine, à trarers les cominanes de Saint*- 
Nieo)as-4&-Bliquetuit et de Vatteville, se disU9gtt& encore très 
facilement aujourd'hui. .. ». < . 



^ 103 — 

] «mbras^oiD» ^vec'd'aulaiti moias de difBculltt quV 
s'appuie dci la.lradkion ; la itrad'ilkm ^ en affeT, nous 
apporle «Daveol dtt foad du. paaaë d^ détaila fin 
buleux,QiaîsdQotladdDii0e principale e9t toujiMirs 
vraie. . v ! - ' . 

J^ première mention, du nom de Gaudebeo -ae 
trouve dans une charte de Charle^-le^Cfaauve ^ à }a 
date du ao puais %l^o (i), par laquelle le rot karlo^ 
wiogien donnait «ans moine» de l'abbaye ide iP<7ji/€-« 
nelle (Sain^-Wandrille), Caudebee et toutes ses dÂ* 
pendanceSy droits de péage-y passage et caïUames» 

Cette charte , écrite comme toutes celles de cette 
époque , en latin barbafe, ne prouve pas néanmoim 
que Gaudebec fui autre ^hose au ix* siècle qu-uue 
bourgade peuplée de pauv;*es pécheurs, et il ne fau- 
drait pas exagérer la portée de ces mots : droits, dt 
féage^ passage et ceMume^^ pour en coùclyre que 
cette ville avait alors une véritable importance. .S'il 
en était ainsi ^ en effet » comment au«dit»elie échappé 
à U rapacité des Normands, qui, notamment au 
IX* siècle y mettaient pour ainsi dire en coupe réglée 



(i) MabilloD , Annales hèniiicHnes^ tome lU , page 66S., «t 
D. BoQsqqer , Recueil des hUtaites des Gaules et de France , 
tome Y, page KI8. 
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tous -les ëlablisftenifnts qm s*ëlevÀMai Mr les bords 
de la Selae? G>mmeiit aiiraieat*-tU4iuUié Caudebec 
i]«aiid Us pUiaîeiit et brèbuetti CaëécAie^quel à 
qiwlQOéS pas pi|i$ hiin? Certes^ si aoua ne Toyont 
pas figurer le nom fia Caudebec dans la liste , que 
nous aot bissée Ite écrivains contemporaios , des 
vilksi et boiii^ades qui sobireat tous lea malkleurs 
des iavasioos des Normands de- la Seine , ii faut bien 
en coifdure cecî^ qu'elle n'était alors qu'un simple 
nid de pécheurs, qui ne parut pas auK barbares une 
proie dîgae d'eux. 

Une charte de Richard II , due de Nonaandie , 
datée de Féeamp ( 10214)9 e& confirmant celle de 
Cliarks4e-Ghauve , y ajoute le droit dépêche. 

GuillaumeJe-Gcoquéram traverse Caudebec en 
1047 (1). 

En loSS, il. donne aax molnfes de Jumiëges un 
moulin^ situé «nr la rivière de Caidebeck : « Molen^ 
dinum tmam in fitmo ftd dicUur Caidebeck. » 

/En I074i l'église de Caudebec^ SainUPterfe^ 



(i) « Quant il vint al Pont-Audemer 
a A Chaudel>ec alla passer. 
« DeChaudebec i BaB^te-Giinte., 
« Etc. , etc. ( Robert Wace, Roman de Hou. ) 



j 
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auasfBoiê , est pkeëe jiar Guttlâume dms I-exemp^ 
tion des moines de Saiai-WapdKiUè(i)w 

Cnudeboc étaotaux poftes de cette piiitswia et 
célèbre abbaye, sou. uoni se trouve « cbaqiie iastànt 
rappelé dans les actes publics ^uî b wnmamûii 
ainsi ^ c'est una cbarl^ d^ Heon I , duc de {(ormaur 
die , roi d'Angleterre ^ ipsi tranafèrer. à Caudebeo la 
marché ^ui se tenait à Saint-^WandriUe {i tSo); : 

Ce sont des balles dluDocent II et ct'ËugèoeJH 
(ii4l-ti45) qui rappeUeot que Çaudebec apfMir* 
tient à Saînt-Waadrille avec sajiMioBy fMrws^muit^ 
ehés j droite d'usage dans les forêts^ etc. Mais pas^ 
soDs sur ces détails festidieux, et inlentionnoDS seule- 
ment que cette absorption non interrompue de Gsm^ 
debec par Saint^Wandritle, que cdtte avtdké ja» 
mais repue , cette rapacité sans freifi m mesure des 
moines , exaspéra enfin les Iiabitapts de Caudebee , 



(i) Suivant la tradition, Saint-Pierre-aux-Bois aurait, dans 
le principe , relevé de Saînte-Gertrude ; ceci est posAlè , et 
BOUS n*avons nulle* raison de suspecter la tradillon sor es painl , 
mais quoiqu'il sa soit , loijyoars est-il qu'en i0r4 , Saial%4rsr-' 
tnide , elle-même » l'église de Rançon , celle de Saint-Michel da 
îontenelle etcdle de Caudebec ( Saint-Pierre-aux-Bois ) se trou- 
vèreni placées dans l'esemptîon de Saint* WandrtHa; la ^bvte 
^e Guillaume est formelle. 






^t tloDBa lîeu^ en rS&jr \ à mie tragédie ainsi rap« 
portëe par uii Êfanmiqueur : • 

« La Vigile du sacre' ( Saiot^Sacrement ), le baillî 
céa'Oauft V k» iroiftfUx de maislpe Jehan Justice , et 
■k lea bdtM^oM se jiarûreiâ d« Caudebec arint^s j et 
ce 'Tinrent à Sainct-Wandrille è hore de couohier, 
« et cHstrèretirens par foncQ, etlà fatle prieur tué» 
ce et y eut des mangues (moines ) grant quantité de 
« naorez ^ et s'estbient ainsy esmuz .pourceque aul- 
«c eans des-mongiies auoient faitt desplaîsir as en- 
«.&DZ audit Justice f qui puiz 6ft oilt ea. moult à 
« sou£Eiir. (») » i 

Au XI v^ siècle , Caudebec peut être considéré 
c^Kime une cité. G'està .cette éj^oque, en effet | 
qu'il s'entoure, de fortifications dont les ruines 
puisantes, sont encore aujourd'lujM telleinent palpa- 
ble^ , que rien ne seirait plus £icUe que d'en ropro* 
duire le système. 

Cette cité va jouer son rôle dans ^histoire géné- 
rale du pays ; elle va être comptée pour quelque 
çjlioçe y pai'ce qu'elle est une force ; car ^ dans cette 
rode époque d« xiv* au 3^vi* siècle ^ toute ville qui 
n^ftvaii'pas sa <ïeinltfre de muratlles pour se défendre 



^ {4i) Chronique de Hçum , totanusorit de la Bibliothèque na- 
tionale (^<) 9,^95.) 
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n€ comptait pour- i*rèfi cbns' les ' luttes contempo- 
raines ^ et riiistoire n^en fait guère nîentièii. 

En i4f 8 , Caudebec opposa une rive résistance 
aux Anglais. Ses habitants avaient barré le fleuve , 
et tenaient fermes pour la cause nationale j alors 
que toutes les villes de Normandie, à l'exception de 
Rouen , avaient déjà reçu g;irnison anglaise. 

Cependant , Rouen capitula , et l'acte de capitu- 
lai ion portait qiie let villes de la Haute-Province , 
châteaux et places fortes > tels que Caudèbec et mau- 
lévrier y qui tenaient encore pour le roi de France , 
reconnaîtraient celui d'Angleterre. 

Mais Caudèbec ne se rendit pas pour cela , il 

, _ r 

fallut que le fameux Talbot vint en personne prendre 

la direction du siège de ja petite et vaillante cité. 

(Mars 1^19.) 

Le siège dura six mois , et Caudèbec n'ouvrit ses 

•' ' ' .•••■'. 

portes à l'ennemi que le 22 septembre i4i9- 

Les Anglais Tavaiént, pendant ces six moTs, fait 
sommer plusieurs fois y mais toujours inutilement. 
Les chroniques rapportent qu^une de ces sommations 
fut faite en vers et sous forme de ballade, ballade à 
laquelle un poète Caudebecquais donna ainsi'Iâ ré- 
plique 2 

XJotre grant orgneîr âbastroins, 

Soyez^en seurs cotiufie de mort, ^ -^ ~ 

£t bien 1105 peacrix imvts fourbiroas , 



Avec If^is uert «t diuC et fç^t ; 
Or retotirnex ^u vent dç nort 
Et ne parlez plus de combattre^ 
Mule fîebure uos puisse ab^ttre^ 

T/ennemI voyaat que ses sommations en vers ou 
en prose n'y fesaient rien : « fict ouvrer , dit Frois- 

• s^rd , une bombarde merveilleusement grande. 

.1^ • * ' 

« Cette bombarde avait cinquante pieds de long, 

.' ' ' ' • 

i et jetait pierros grosses et pesant merveilleuse- 

« ment ; et quand cette bombarde déclicquetoit, on 

« Toyait bien de ciuque lieues par jour, et de dix 

« lieues par nuict^ et menant une si grande noise 

c au décliquer, qu'il semblait que tous les diables 

a d'enfer fussent on chemin. » 

Cet te terrible bombarde qui menait si grande noise 
au décUquery fît de tels ravages dans la ville que les 
assiégés furent enfin contraints de se rendre. 

Talbot prit le gouvernement de Ca^udebec pour 
Henri V. 

Mais en i44^ » ^^ fortune étant revenue à nos 
armes ayec leannci pauvre jeune fille qui nous sauva 
et que nous abandonpâmes si lâchement aux prêtres^ 
il fut question de purger Caudebec de l'ennemi. 

Les troupes con^mandé^ par la Hire , qui avait 

s 

alors son quartier ^u château de; Tap^arville, ne se 
pressant par asaez au désir d^s paysans cauchois, ils 



se présentèrent assez nombreiAx ^ mais mal' dtsci^* 
plinés , mal armés , pour reprendre la viHe» MaUiea^ < 
reusement , la garaisoneùnemie, instmita d« ce pro- 
jet f)it les .attendre dans là vallée de Sainie^Ger^ 
tmdq ^ au passa^ de la rivière , et lidoaiphA sans 
gloire comme sans pitié de cette bande de pajaMÉS-, 
qui, au surplus, se fi( hacher sur place. 

Il semblait que les Anglais tenaient cTitutaiit pldd 
à Caudebecv que sa possesaion leur avait co(ké plus 
de peines et de temps. 

Talbot» après la désastreuse tentative dont nous 
venons déparier , avait: oru néanmoins devoir aug»" 
menter la garnisMi. Il savait que les^ paysans, rédûH^ 
au désespoir y avaient abandonné les campagnes du 
pays de Gaux^aux bêtes fauves, et que, réfiigiés dans 
les places fortes occupées, par les Français , ils pMh- 
vaient , poussé» par le désespoir , tenter un nouver 
effort. Il fit donc entrer daAojs Gaudebec troil mille 
hommes de nouvelles troupes. 

venait de recevoir ce nouveau renfort ,- iôr^*' 
qu'un corps de Français , sous tes ordres de Gittes de 
SaintHStmon, viiit Tassiéger. 

Gilles de Saint-Simon échoua et fut fait pri- 
sonnier. 

Cependant le duc de SommersQt ayant , rendu 
Rouen à Charles VII , Gaudebec fut compr^ daa» 



la cftfHtukAî ou j^ et reçut la Tisi(«'âe son vérituble et 

. A^eette époque , cette TÎtle airatt, comme tontes 
lesGÎlési^ «eg arme» particoliàpes qui étaient if azur 
à tnoh 9mmM\$ d'argent posée eUr fane tun sur 
l^auire^ ^, •.''•• . 

£a i465, Louis XI qui avatt, llatinëe précédeute» 
visilé Gaodebec, rérigea par lettre^ doondes à Pont* 
de^^l'Arche en utile, dé hyet d^arre$tj pour en joyr 
d'oresnavanVet toujours. 

Ce cauteleux l^uis XI sentant de plus en plus 
le besoin d'^re bien avec . le Ciel ,- afvait , dans 
upe de ses . exeursions sur • les bords de la Sekie , 
fondé aue messe à peifpétukc -dana la chapelle de 
CaiUouvlUe. Ëlninge figure ! Grande étude pour 
Tbistoire que ce souverain nivelenr^ qui, dans son 
niQtiei^ de roi » ménagea si peu son âme , et qui 
s^imblait vouloir corrompre Dieu hn-^méme par l'in- 
termédiaire de la Vierge , tant il 1 Wcabla de dévo- 
tions iplér^ftée^' et de doucereuses éptthètes^ ! ( i ). 
. ]VX»is voici, venir le grand seistàme siècle. Voici 
le commencement de la lutte du principe de liberté 



(1) Ma grande amie ! Mçi petite tnaitresse ! Ma p^tiU 
iWfre-Damc / C'est presque toujours ainsi que Louis XI parle 
à'ftitiei^. • ' 
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contre le viens pfiocîpe d*aulopitc. Liille.aeUaroéQ, 
qui va durer de longues aniiëes , qui dure eneope, 
qui a des Fepos^ nral compris et des réveils terribles. 
Question de vie ou de »>ort que iMMis^.nje verrMs 
peut-être pas résoudre. 

Caudehec aussi va payer sa delte de éaog âam \t 
grand dr^me* , 

En i56a , Gabrio} de Afoatgosimery. ( un de ces 
noms dont chaGBQ sait rbisti^ire)^ après avoir ravage 
Saiol^Wandrille , s^abat sur Csudebee av»c ses 
huguenots ets'eii empare* > « 

La chose était facile , la réforme avait £iit d'im-^ 
menses progrès parmi les popukltioas depuis long*^ 
jkemps industrielles :du pays deCaox. La grande majo? 
rite des habitants teasfit pour Téglise réfaritiécw . 

Quand leBéafnxis porta la. guerre en \Drormandit, 
Caudebec devint sa vUie de prédileelioii. Il ea fît 
le magasin général de sàa armée , et la fit protéger 
du côté de la Seine par des jEiavîres hollandais « 

Cependant , après qu'il eût été contraint de lever 
le siège de Rquea , le duc de Parme vint investir 
Gaudiebec pour la Ligue. Ce fut À ce siège que le gé- 
néral espagnol reçut dans le bras un coup de feu, 
dont il mourut après avoir langui quelques mois. 
(34 avril iSga.) * . < 

La cité de Caudebee , privée; d'une garnison. 36^ 



rieuse; fet fcH^^e <1e se ^dre à. la Ligne. Mais elle 
ne ttirda pais à E^entrer ati p^tttrôif^ cTm t*^ 4otat elle 
sotitbnaît k eaude^ éar^rèl» )a bata^He<le Louvetof , 
cbftt'oauiB àfom fii^lé pfais^ haut,' ee -qui restait 
de l*arniée ligueuse fut contraint dd déguerpir ^ et 
âeori rosira tiiim«dîatfefri«at ^am la ptede. 

A cette époque , Caudehec était déjà^depuis kmg* 
temps 0étèbr^^âîis rinduslilrt^.i à cause de ses fa- 
briques de ^llapetturrehapéaux très recherciîés et 
q«le/du teMps de ^lièrd, oa appelait des Caadëtees. 

Cette industrie se développa de plus en plus , et 
airtni atteiiK ^u haut d^gré • de pfo$^pér\îé\ lorsque 
Louis XIV, atorstnat^ de la veu^eScarrcm , èwmué 
pair le géiiieinqtii^itoi^iai dajésaiti^'qui le coftTessait; 
enrichit rétratiger, jiar la révocation de Tédit de 
Klbites , de tout^ nottefiaûte io^strie nationale. 

Les fabricants die. Gaudèhec^ qui*, comme les 
îildustriels^ dé ce tempa, «ppartenai^ei^ à la véfdntie, 
pIutôtqM dese sâ%ntt'6«lrèf-Jtttiie l^islation dont le 
rëgi«)e^ étaii encore piûs âur^ que ûelui qui frappa 
les émigrés peiidant là gt^aftide^ferise^ de lu revelidion 
de: 1789 ^ qutirèff^ât Ife pày» 9U noinbre de plus de 
tf^nUtle, el furent se réfttgî^^:eh Angteterre. (i) 

k " ' ■ — . ' ' : •• . } — '; ■ i W (■ * ' j'l» " *'■ » * . ' 1 1 ' ' 

(1) Gaudebec , outre ses fabri4ftties dé cbapeaiii , tioiifeoli<on- 
naît à cette époque des gjants de peau de chèvre d'une finesse 
exquise , et oant il se faisait ur ànmetiâe débit. 
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I 

Aussi, quand I>ouis XV vint visiter Cauâebec, ac- 
compagne de M*^ de Pompadour ( ÇoriKon i*% 
i9Qiii^V)e.,(Hi diMÎiJ^a.AUeouifiu^Jii fW^lor vJVa' ii«h»ait 

« 

Quand la rëvolulîoQ supprima lancien ordrfi|ii^ 

cip$s r<^|[ç^>iciniiafnHi «^iftflftVft bitnt^ .Qffttç(fiiH 

bk cQinfi«;f9«t j»i»n» Fia«r (aiit 4» pprim éproufréen., . ' ' 

A^jaufjliîM 4k n^A^ piii» i^u^iwinsMiitt^ iiMr 

temps. * . . : ., 

G^est son admirable site sur ttn 4f« |^|(t iliâkît<Mr 

ruines, les souvenirs hisloriqtmi|k^rMb)mMit; 4i$ 

toutes parts; ce que, Dieu soit loué, le# révocations 

lui ont laissé, c'est son église ^ monument que les 

archéologues classent le troisième dans l'ordre d^^s 

i ' ' '' 

édifices religieux dont la Normandie , ceile (erre des 

« -' , ' " ' » ' 
châteaux et des églises f est si riche. 
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Il • ■ . ' • ■ " f ' .t f ' ■ 

's«riiWi{»lM:Mieiil! dàW^^H»aiS^<ÉHff fa^^a'VWft 
parW plus haut, u^e église «b rapport'sVèé Kl pojm- 

tMMrU;>dt»o'éé' B«ateMV>égeiat «è î^raûcé |>a«r 

Henfi- Vf >«kiMr^-,iMt«p}ii6 !«tl GâuaefceBiîifels' I 

igUte (^i^^). ' y- '■■■ 

. >'e«è«iMi^«îélsh4^tie4cK»dë»qtiiedéjè F^- 

fiieè<é«yt«a'<i»oiiNe «•iei-•'^' ::-' /^.U-Wi.j,'..-. ..... i ■• 

-.; V, ' V... .i.l>''a?'»?>i««9s«yjç. ..■ .: 

• ■ ... .. •?$ W"f nef Çï ^Fef»ac; .... 
Santé, Dieu , biçns et bôae vie 

As onsiaictetin et paradis. 

... , . • , . , ^ > 

Beaucoup plus tard (i484), mourut raaftre Guîl- 
tauflie LeteUîer , BatiiF de rontaîne4e4^iii, près Fà- 
lai^, maitn maçon dç Feglise Notre-Dame-de- 
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Caudebcc» et soa- «euvre o^ét^ii pas encore complè* 
tement tennîfëe ! ^ , 

MM. les 4»9iehHéjan>*<imlkctàomoems -éè • sous^i^- 
fédbrèsi^boiirges et bazars ^ edimi^éfit"t¥èitve9(<'toto 
ceka'égësadè^KMefaee? ëk bienv^attjiqin^^a «lit 
sortir des eatnyHes àeià kKrffèi eAur^ni ar (Hetiifers 
le (dkl cet ) adlmiMible temple ii^MkJeai , 0ilur«tcn a 
crié le phméecê eheM^ceavre^ c'Àarit^tm^MMitfre 
nu^m , cominiie 'on* disait: «hn^s^^ m^ofoseiir Ilaâklf 6r^ 
mand ^ CfiliftiiiiM iieiHIéer dt fakutin§^b-Fùi I 
Qqî connaît ça ? 

Dans la chapelle de la Vierge se trouve le tombeau 
de ce granq ouvrier. Edrfier une église, c était pour 
les pauvres maître^ maçons d alors conquérir le 
droit dV avoir un tombeau , comme les hauts etpuis' 
sants seigneurs du pays; c était là une grande slpire 
et ua grand honneur. Celui dç Guillaume Letellier 
est le seul de ceux que renferme Notre-Dame de 
Caudebec. qui appelle l'attention, et tant mieux. 
A lui l'honneur dans la mort , au màitre maçon la 
première place sous les voûte^ que^ ses mains ont 
élevées ! 

Sur une pierre blanche « scellée dans le mur. 

on lit : 

■ • » • • • » ■« . 

• ê 

». • 

« Cy deuani git^^uiflae ie Telier aatff de Pôtaines- 



« Ie*Pin pfreï Fallaîzet ea so Vivat iltaitnâtflaco ùe 
« cette eglissc de Caudebec^qui parl'éiyÉOT 4eimite 
«awMpIteca «ft la tbnduiU^ |jhn d kBl - lè-'<(uel 
« l«iii^4i:acheM kft» et soosfeHe» mte le^hiivl de là 
«nef d'kaUt cffH^Mi^ Fil foés «téd«ièiiNiti Jeeéai^et 
« .eli^pcftes tntor Scelle el léité juS^opatfn puëniiens 
K aflfei.Ailec Ia€(ef|)eii4eiiird« dette ^tendiâpèlle; 
«ill^wcy i'ft té prmier yd 4b aepMbiWé i*aii mH 
« jHi*qii«lra'tiiig8r et tftelMy bai daldata «^ p« 8olx 
k jhl dtaîoRSvde eenie à-ettit fK*eaete.<s|U8ftè. 9 > 



Ce fut .en 1 5 1 7 sealeinei|t y uo siècle .après sa 
fondalioa^ que . fut terminé l'œuvre tommencé p%r 
GurUaume Letellieri c^est asaet dire quMl appartient 
a-la- fois à là grande époque gothique et au ^commea- 
cernent de la renaissance, 

la renaissance s^ailie mal avec le gQthique. Aussi 
Tentableinènt du portail de Notre-Dame de Caudebec, 
avec ses deux petites tourelles .^t sa galerie à rpsaces 
et à caissons, quoique d^un goût délicat pour Tépoqqe 
fi laquelle il appartient, forme nnè disparate malheu- 
reuse avec le reste de cette partie de I édifice. 

Gomment cette architecture à bas-relie6 pourrait- 
t-élte s^harmoniser eii effet avec ce splendîde portail 
du XV* siècle, délicieuse page de pierre où Tartisle 
9 l^pé Afeq prd^sioa toutes. \e& fleufs 4q san génie? 



— ttr — 

•nortoMOMMinroi hqÊoét^êofimtMB wkhmà&âÊ^tta^ 
peuplées ttÎMolBlMPaUei J6gimMi'{(r0iipë8» ks uim^ 

•o^daittt* demuttcft^, alr«i. «a foAl fâmi për que 

f 



I • > • . », 



Hfisti lil^tt U éife, MH.^idmitiUes iréilioup Iseift 
«fiût oomme une tmmpMrtfmf «ll'iqfieâeiCnfMà fiaMt» 
Mikdicfil ^sqitiaaf ffn'^ltfs. ùmi pmilrt ifMfnAt» tl 
pklefr hs oraciwanliitkms. ipi le . itëooakat «i kMit. 

pgémaxit :«6tte ibt ise qui Ml <dfe d« lu Viecger^ à 1^ 

Tota^ pulehpa et dec^ra^ 

LMk\|iM4tos laUiMiw sûDl ^ ment. stjrW <(tt^ 
le portail prindpaU eoniBie le reste 4e YéHêoé^ 
à Tésceptioi^ du hufkt éa jiibé de l!org«e, 
G*est l'art aplemUde du xn^ aiède^^ è*«iit« le bea^fli 
gothique qui a ré^mé ses premiers élans ^ qui ne 
flamboie plus faiHasque ei bîxart^i plein d!iiiic Iotm 
exubérante^ au gré de ses aspùtetîoM JuvénHes-i 
mais qui , sagement refroidi par l'âge*, a sabatitsié^ Ut 

4 

bon go&t ap eaprice , et est ^uifin tonil^ sous le do** 
maine de la règle. 

Ainsi, ¥oyez le clocher^ avee sa- jolie tour caille 
attenante a un des* collatéraux; quelle fiuesae! quelle 
grâce! mais quelle science^aueri da«6 les ornemeuli 



qui la.œiifVfUicVfGellètiigGfac {M«6iÀ^M* d^i;!» 
<«itfB^4iiqueUoipâjfaqplfeouiJ«B TtVÊÊMrdv^-SAi^^aoïimme 
elle est placée là tant dëlicatement , qu*il 'ABdbk$»> 
raîli f»«lfci^ ne- Aàt'qurp^ser, qtei^iMk la>t<soa- 

wiM w i idyah'AB^iiteliii j i riaftptn ahiitl « . -. i, ..• 

. • ijMfatiÉrieiMtéepfelRv.pégiiéj^ attÛMpr 4e lloiid^b» 
BiMii aMlfieé8<<M>Btrelbi^ ^.tfcs ifMles «t^tar jolie' Jh^ 
klHCrtriéy'dM» leé' parties ^ . ne ^ffiUtnetA éfepainlies 
qtte.depiièjif,tt^.1rMiib]av€;&|e*iBiMt aoia), iaunâiM 
fiai que celles dont auéqii dâailiieiîpeiii!^1ia|i|UBB;à 
la vue. C'est que Tartiste travaillait surtout pour Tceil 
de Dieu, c'-est qu'il avait laJToi; voilà soq secret, voilà 
pourqitpv il^Hettari Innl "de coilseiettce-,dtnK/roMzyre 
desodfiféme. " * 

. 'Leapierm de là hakistrhde<ont^aseii8,alpliabG^ 
tiqué ; elles diaotciitceile en rhotoeor de; laquelle 
CkiiUj^q^'LèteHierrëfeya'soBtfeesiple; puis elkes re^ 
diséi<t*tiiie priàre de ce grand msàtre des fUmes 
i»i^*(«magHfter d& yivis lapidibtis)^ comme on par« 
alors», «lies disent^ ces pnèttisc* 

O mater Dei mémento mei ! 



!* 



"Pas de llranteptsf QBel)^ks'ii^aveiDdessoi»*aîIes 
seulement ,> ce qui < faisais dira à, Henri \Y ifue c'éiàU 
la pins Mie e/iapetle 4$ son rayawni* 



• 

4ttafcmp^ ^ fc wla il iMi#aaMÉt«ie ilUg «té? an «ha» Ues 

jrâbiMK ÉiiJie.*|MUoée|l»s,« A\w»»dl d| f in cé èi «frièe«^èt 
aî;pia» ?]'£! pM^ f|ttalbrtoiilib«H«i eii f w»î >fey M^ cn 
«M r gf i eHi phi 4e !!»€«•' ^ ÏKiSff ^mmÊnmî i • qsMllhM 

• 0Mi l w g > i <Mti i »t i ii ttt h ijti<4»>^iitt^ fviirMt Mf IfiMiHé; 

toire lottt entière de la peiotuve sur verr^; puis ité^ 
légetfdi«i[{tM«i^fifeMleJM: M6 ^MrMKjtetti^èlièresV il 

I^ rond-point de la voâte,ià l^iYrMildltfiftSiteCIt^ 
4u4|flii;«to«djfefi»e ime ft^hw-âé cerirté; èst*fenné 

e8tiMb^*Jet»àeitf; «}tfutr^ei:^tfM . ^ 

'sIDlNTMèraib •lM^rési'ttf«liapèlfoiilê;)u'¥ièf%e^ 

ddM4»' clef d«*toAie seteffuln^par iHfi fkA^kit^Êipë 

à^àuAùkpt-àfà^KB^Ïij^Mê qui ne sont -^Mr méVMr 

8Qrpastf8e:|>w».«eiix' 5i^'ju9lemeni vantéti dr^St^nt-r 

Ouen de Rouen. *' * . 

A cà^y.se .ti:wv;^ la. cbapoHc^.dii Samt^^Sj^ukr^. 



^ IM^ 



d'œuvre du etirf-d'nuvrc. J*ai^iiic<4 jmiitf scMU 
fMMtictd^ |î<difat •wkty^difaoiiBài^.ainni iupttMi'.- 

$tofe iâi^lét* 4 teiîii tenlpléM fM« jmiv J<lt i Mit i dh < 

Bitf tMyMthwi imîSj os IMli^feÉÂsllÉBÉÉllIÉlÉ' JMÉlJflitllIflft 

dâMtîfs^ «viBvVUM lnMrmpAÎe. 4*«aMniU« ^doot. ri«tà 
C« Christ e»t an mwe^iiii 46 ^Çj»l|il||N <%iit rfioilft 

Uf»Ué HtMw 4»iiA la «um^ v«ne tâiè ri* Gbrâc» 

GQiiifM^QDeiKl i'ïmp^hétaàfee ih Vépo^if» -p^mc Tari 
religieux. 
. Le i^càe du corps-^Au^ttel ii «si faeite d« voir , au 



j 



fidèfapflii t »> fcuftfiac— rar mpfliMi H^^ /»tM hn»^ 
plettF dans iat ooQkHm, de riimpicwr'dttMi leviOM^ 

pafftifr^i%(qpdH»^ pai^eéëséfoMt^ hi^ mkiàht^ ^^wfm 

kfiifi4fdm n^fintebe df ««eéii^j eAa^pMr^ode^ifo 

Piigelrpfcr.«lniiiiplèj. i!'- Jr t^ ^^ . '" '•'^ '••••* ^ 

Btt InMbcc eUniraioity OT^ÎMl^ liix^ tM mf^ m ij 

piOMéaKl» ^ Mfintonrv^' ^liifiplww nAmv ttottre 

portant le èMftet dit' an^^ aîMe; pr«v)Mt| dk*(nr^ 
del'abbay0idéft»lît%iÂ.' « .. :> ^ ^ 

Lft saomlîe .^MMîettt un^^^cbapaHe- dovt-^lei iiîtrw 

ttoelXMm qui daiff (te la fin dasm^iî^*^)] 
C'eat Tëpoque oit Y art da '^a MMaîaMBca èHt di^ 
sur fopt défllia ^ «Cisb* préeipièe -àigraiidi -paâ dand ki 
paaibtfliBaa, p«Me iialiifrelWat q»*dr'deaélt iafiffMa 
mMiauiim* Gertaay il m\ «î pàa nmÊMfmàfi ijfofm 






".t .*.•• ••* . • :• V' 



boiseries provenant de i'dibaf e 'de Jumi^es dont la plus ko- 
portante décore /comiâe noua IV^ns (fit, b saciislie de rëgïïsit' 
d^velol. ^ -v . - 



jrmar<sldiiî|fbnpg#! ■ ; mvI »! ,«u:-/:«u«'> %t! <•< i.r* i 

•Ért6:âe>ooa|nb qa&^aH ffilaoékiMt^tt tedi^ iiafiiitM 
maux même, et qal qH ortlëû*)B[rt>8i«e<lias»«itt<fi 

attiàal: desjphiqi ia i'fiD^ixAtidmiaoalmfNft ta^lnajf nt. 
:£}alte « g i Jb c aaBHq^qpableiiiatodM^xv? -dlleloifiMir 
la piT8qtte4liiaKl^^iiiMMrii|peikiô4:i«{léM d^uae 
dMrilmii(Mf>^f tua BteaQte!el.dW'§t>OA^^nr;niô)Qs 
ctvâ«to,tMlam|li«rfÉien'raw»Ueadrpii»^ v 

Meus avons dit que le jxibé*d6'k:A'iiniMiC{iil^8bfi>' 
fmfm FwfiM^ a[l]i^biiait'OTkècMKsaalicey ca^^"^ 
]ioifa4»àr^ttn ^MlMotH^MÂa^sriM^^ iLasl^Idfe'la 
bbii0aî«|MK{«iiBi^jetleaft|afctrfe qnrllemfppocbanltisdat 
$Wv^iiÉ9d'i|iii»9paiBd*d>t^(iaeté^^^ îif. ftttt voir cela 

isbUnlinif ^^aèoffappe ailie*lSBiis<^ ^^pjtorey'sf ^^wmotei 
futtvflifllt jifanqiBÉiaiitafiDai déplia '-NwMrijJMiflej 011 
«09<ifét !«WKJaiiçqil!fafqiae y elli eil^'nëflinife' écrasée 
par lui et en quelque sorte dépaysée. 

Jetous un dernier ceup-dœil sur les rosaces 
teA'ifcbyaûkesî'ytfmlrôVs bdui^ ^^ ëette' admira Me 
8taiu/8ttç ^ cet ^^(îe A(wna^ gui ^st ja place sur cctlç. 
porte basse qui ouvre sur le cfeclier. 



i- lit — 
Qwl'fWti Bi[ttialM»wtewÉ>.<pg!ry(iÉiwiàni|iiiÉMd 

but» dob Ja-iwilte .-<odbir.'tdtt-*ly pt» Wk^jpM^adl 
soari» dé iMrtyr !y lM.,lM«iiteitMmi^iki* miftl 
tmpilftrd^.dpn 4lrïLinraîl 4i|à««nMMt«é la! ftînQ 
de soo idëo^-. <•'*-* ■ • • <•♦.'..•• *•. »'t . ""^ j»:n«'ii m -iî^ 





fulchra et décora ! 
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Gandebec p«saMa^'C[ttdqabs;tMMOtt'ihf ^«fi*, 

> 

Oa j.vénabffÊ^mfÊaBi (raè «dert laitftiboliiQria)' tto 
édifice dMt ie tjirf&me . dT^MiiîlMlik^ >ndiq»è^ia 
date^niï^aUclei Mtfû/'iWw^iuiHpomQittnMiqiettre 
ropioiiia deqèta»g>¥Éa la aB i ii » r c^ Mj^llaQ< rfw è> ^ 
qui ▼m^que m ac^^t^tefVailesMèHÉn inMM 

J domtm m» fétmtH^ jma^ifBfaw^èrMetrk* aille 
hypothèse I et nous serions plutôt porté à admettra 



xAi^mètimi St è wé il wttip l^qot iiwp i l»dni tnt4pttal 

plir le temps que par la hmma da^hommé»* . 

:£* flJ^lliiv âoBtJv éomtal lîk te co'1620 
par Ixiuis XIII « tel est aujourd'hui te «odi d'fnae 
propriété pâîvée app{(irt<^iiaiit< à un ami des arts , 
qui eu fait les houneors aux étrabgers aree uoe ur- 
baâitéet uu bon vouloir qui engagent le visiteur à 
tout voir et surtout a so.^iwi venir.. 

Quand les ordres religieux furent supprimés et les 
immenses biens de nsain-4iiorte qu'ils possédaient 
(à peu pifts l».4iMâliéihi;liarritoipe«rMltiTé{) rentrés 
dans la^orrouUtion» ^ eapucêns de-CmmMêc tur^iol 
mAMk-fds^Wlkrfm de> Yisme , VmÊiùm^deA Aeeharckes 
êàtiêfi^iàe O^métêiàMtiûH énJ^nUdm tFEfyfiie. 

. Àv^kurifMi l'fapmme de: gottl l{ui habite . eelte dé* 
Keteiiae; rtttiAe réi|L-|MMweMt Ar metthlnr Wuies les 
epIMnsv veHiiSps. db ^Mh vdî||î«is^ à pmi pcèe 
êoy me i<Ués-dewéîa»t fètûe, qM»d là ventrévdution*» 
narne vietbatajÉr la mHmmm parasite «pn les habi^ 
tait. 
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res4QrividM»'de 4ka«(Qi|^, >e»^^^^éMMi'' presque 

àé la<€èliiaè, dont la R>mé c^oyë^îbU^, «t |*)l!èi%) 
i|)paraisseQt sobitemettt H ' d\tAé îsèbte NPti«; 1t téû>^ 
trée «tufre aulpè^peittè^ vKlMe ; lé» irUfnê*'' A^ M j^rMd 

iimiidUea>iès;8tthilkO«è»^f^^ ' ' «' *; 
debout ;rHMit«<l¥gK8^tib(^a(taie^' ttèi^11p(èdei>âev rébr* 
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et dont il ne subsistera bientôt qti'un vaiti souvenir. 
Lie style de rarcbttectui>e de et monument était 
admirable. Celait la belle ogtve, aux formes sveltes, 
s'élaoçant vers le ciel comme ii^ aspiration de Tâme 
verftDi#u. vW>.*..*- 

Rien de beau et de hardi comme les colonnes, 
dont quelques^fiiies*- s^ietit^éarcorc solitaires^mais 
ne supportes t plus la vmte élégante qui s'est écrou- 
lée un jour sans les abattre. Les peintres sont vides, 
les quelques pans de imirailles qui vont bientôt 
tomber, sont percés de toutes pafts, et des arbustes, 
amis des raines , ont pris racines dans leurs cie- 
vasses et j. prospèrent. 

cçiw c^êçl^^fiffmêp^n cr^^gp^rOl^ Mi4rti^ rendre , 
sMrtouti}m%d rWnA ^^\^f ^mh^^^ihài^nrûfouLn 

Q^^^b^i) fiiijNiJi^ qiipiQfll U4uii^ jette sur a&t«namiblé, 
(1m4 l^ ^^cg'^^hl^^nf! iH j4^ mux^ la draperie 

. Qp Heul %ia#Mii^* m pvmmrjfi$$mt.f nQ£iiira.par 

la pensée ce t6«i||ikiJrt^4i4M dûrtingiit .^ottènsot 

0W^\èlm^m\^^9^^ eitr le 

^i «^fM^V^l MsM0MHI^#^^^i^mMriiiiyqttées; 
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porbiient 4e clocher tenniné ee forme de dame, qtii 
était au milieu de l'édifice , sont encore. dd»out 
puis , subsiste entier Tcspèce de retrait vo^é par le- 
quel les iDioioBS rtntment éms tew ^plekidide 
clmtre. Quelques statues, dont pas une seule remar- 
quable toutefois , ont été relevées «t plàcéei à la -file 
dans une sorte de- cellule grillée, hût de pieux, pèle- 
rinages à une certaine époque d^ l^naée^ . 

Un reste de muiv consertaut encore qctek|ucft> 4é* 
bris de fenêtres et d'cntrecolonuements; et dii Ton 
Kcomiait la place des chapelles latérales qui y étaient 
adossées, iroilii tout ce qui a survécu de la derni^ 
basilique abbatiale de Saint* Wandrille y k part quel- 
ques vestiges de colonnes, quelques chapititiix<nHiH 
tilés quigieseut sur le aeuîl/et que les plantes panh 
sites couvrent presque en entier. Restes de ruines 
qui attmdent et n'attendront pas longtemps celles 
qui Sent encore debout. > 

Avant de parcourir les autres parties de cetèe cé- 
lèbre aUi^ye, esqut9Son8««nTapidenient l'ipstoire. - 

C'était au temps des rois Mérovingiens , KJovis II 
régnait; Alors vivait à Verdun, WaadrègisSus , 
descendait d'une &mtlle d'origine barbare, mais il«- 
luslr^' de|>aiâ la conquête, et. ajanfc même pour 
aïeule une reine , une fille de iKlotàire V^. 

A cette époque, il n'y avait qu'une grande insti* 



\ 
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tiltion dams TOccideot : e'4i|ait ^'Eglitté; qu'nne 
gf^ticle préodcupalion pour les âm* s d'élite : la re- 
Kgîon. : ' * 

>¥aach*egi$ilus 6eiitit cela, et) pris d'un dégoût 
pMffond pour cette soctélé rude el den)i4)arbare 
'daiM 4aqufile.le6 hetnmes de pensée élouf&ient; 
Ftimour de la solitude s empara de son âiiie# Il vîot 
errer &ur les i^ôrds de la âeîne, visita Bouen, des- 
eendk te fleuve «t s'arrêta la où l'itinéraire d'Aato- 
Biû place l'aocien Laium, 

Frappé de l'aspect du vallon où eoule la Ptmii^ 
nélk^ alors paysage rude et sévère, couvert de bois 
iptts^ retiré et silencieux , il conçut ridée de fonder 
ùa .maaastère.aa £>nd de ce.nid-, abrité presque de 
tous côtés contre les vents du ciel et les bruits du 
monde. 

La vallée portait alors le nom de Rothmar. 

Ce fut là, à quelques pas de la source de la Fon- 
>tenelle> dans un bois dép^idaut du désert de Ju- 
miég^i que saint Wandrille réalisa, sa penaée en 
68À* 

Il plafa son nionasitère sous la règle de saurt Be- 
noist^etcet établissement prit le nom du limpide 
ruisseau sur lequel il était bâti. Mais,:plaa tard, celai 
du fondateur prévalut. 

Trois cents mdines répondir^iità Tapjpel doSaint , 
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<t bMntot '4]'autrea basiliques s'ëlevènent atitelir dé 
PëgUsè abbftliale placée sôus^le vobable de Sémt- 
Pierre; ce furent, Dotammeot^ Saiiht-4Paul> Sftkit^ 
Pattcface. Saiun^Laureat. 

Quand saiot W«ifik)rMe mooruf, !r Page âè quatre^ 
vm|g[t^rase ans, :son c^vfe ^lait lérnïmée, le bdt 
de^sa «vie était rempli.* 

Mais œtle Umgue përf|E>â6 êé fhi et de ])érd^'^ 
ranée dàlis l'idée, qtii'aiOotiv«frt te bbl de l^urape de- 
cideatale àe taot de Miomittiefifs rietlgieux , de tant' 
d'inslitôtions . sorties 'du ^iduristJanisme, ne -flsif^afrt' 
|)9tti^4tfti9i àm que oopimeiicer) et l'œufre du fen*^ 
dateur da onoiiaslère «de FonceÉ^e» reprise par iéé 
jgénéroitîûns qui saivflrenty reçét bientôt uai immense 
défdkqi^tiineal. 

{ Batbîide4a^Saintc.^ «aère 4e Klotaîre lit, domîa 
dis nouveaux terrains :Mx moines ; le l'ôi iTbierrf les 
visita et les proiégea. 

lis ^kvèreot alors ces tHuraille^ qvi subsistent en* 
eone atijativdlliui, et qui enserraient leur donaàine. 

Bientôt Fontenelle détint un impol*tant foyer tn-^ 
telleciaeL >ChiB fbiUbtbèqiiey ^&mtnen(iée par >e (on- 
dataur, y fok^edltmtêoub et angtMhfiëè an^ ntAè; 
Oa.y reaaairquait, esAr'^iM^ifHiUêlf^i^ éëêGùtk^j 
par Jèrnandès. Des4$co4èâ1^i«6âlëtkblie$ et fréquen- 
tées |iar une < fttinesse nombreuisè. La eaHîgrapliie , 



TeritftbU ficiQn€}^ » cette ^oque ^ et dte la |)tol» liauf« 
ioipoMaciise, y fit des proj^rès. Là^ fucettt ôo[âees et 
reoueiUies les capitulaîrea <de Cbarlemagoc et de 
Louis-Ie^Dcbonnaire. £n6n, on^it à «efeîUostre 
olablissemeat Iç premier Uvcë d*hî»toine:aaférieiH* à 
l'ti^yasipn.^arroaQde qui cwaern^9iQtrcT!hmMM, 
le Chronicon-Fontanellense j\m&f\éin de renseigne^ 
iB«Ats^pFëcieuxetiqu'<w cberefaerait em vaifi-aîUèors. 
Aien ne Qi&pqud e&Qa -k ia eélebrité de îdblMiye de 
3aiiat-*Waadi:ille> elle eut four pnetedeurs, pour 
j^i^fit c^mmeasauz,. diefr rois et. des veiaes; des 
h9«9mes iUfistr^3 jpour abbës; miiLijoinfs deJVdvep- 
siA^ , les gveods: de la terre venaieiift quelqmfob lui 
d^paader mu asile* Ainsi fit^ le denoier ^ loi de fa raoe 
de Mërovée , Théodoric ; mais l'asile (^'tldeiDiafidait 
s^ls religôeux de Fonteiielle ooiiIrBtla rode rivale qui 
al^itTemplacer la sieime.) c-éiaitun^sile^sâr^ il solli- 
citait seulement la faveur d'un .ftooibeao. Ott.lai en 
4^l;^a.^n^ie der/iierniéroEVÎogiea 'fiit placeàcôt^ 
du;pf!^er.abl>4«. A:n<)ette ^(pie, ^'honneur- était 
pcmi^leiipiiet oea fpourJeiflaiiU;. ' 
. ; Jilais'les jcHirs.d'épri^Ytyes V dé désolâtiiHi et^ de pro- 
fondes ténèbres approchaient* ..Des-' bruits loitttaiii» 
d'inveMons barbate^ conmeoceB^àée' répandre ^ et 
troui)le^o( lar paix do Eoatetidtte. £a£b , dorage édUte, 
les Noiwands sont aus portes y leaMipastère se ra* 



eftète'ii'{M*txiWgOnt poijr «ette première foi*'. Une 
seconde fois^ les moines se sai^vent ea emportaiit, 'k 
'tffamrs b^Fieahdieet la ffâAdre^ lès- ossemfëHts de 
Mût WftDdpilte.'Enân, t\né nôâVèHé aVàlancfaede 
hariiapfSi. ftaliiat sur l-abba}!è ^i ' s'àbfme dans Ué 
fl^ttimea^ taodi&queJotnîégesbrûU un peupittelatii^ 

et qq'à.lti lanûcH^e sinistl*e de oe^ deux incendies, lés 
pQpalçlîpns >efFi:ajréefi^e rëfcigienjtrdaiis la proioo^ 

des forêts qui alors couvraient le pays presque .*daBS< 
tons les stos.. 

P^odànt C&E& Ibngues aïki^ , te tolèrent ées bar-» 
bnres dëborde aur là.Neustrte, el, pendant cent ^Q9f 
^ fi$€i6nde vâgétatioii.derarobrau^ .vallbn (ie 't'oa*' 
ten^tte \ntVQ contre .les> pui$saa^65 rniiies de Sasnl-*' 
Wa«d^iile et ^'en rend enfin* mâitres$e. 
. La.nature^ dbql lèsloiibesai^if essonf ineIsssahW/ 
et pom* laquelle Dieu oe mesure point les j<^ars ; finil^ 
toujours par reprendre la plac^ que Fbonlœé>lu} a 
ealevéû, pouc peu qne là rinain de oeluin^i se r(etire 
p^dudant' quelques temps- de son œuvre. ' ' 

Enfin le torrent seeonia ou pluterse fit fleuve^ ef' 
pôl.soa cours régulier^ Alors, G^rard,abbé dé 6and, 
vint, rapporter aux 'tombeaux de la patrie les os dé^ 
ses.ea&ikts. SatntWandrilleest replacé sous sa pierre^ 
ainsi c[ue saint Ânsbert, un^ de $es successeurs, 

iTomtefois y œ ne fut qu'en io33 quele monastèfre 



fut rel&vë AdStB ruiaçs, et qu eut Uea la dédicace de 
la nouvelle église abbatiale^ 

Peuç siècles après , acrtlç église est iUwtée ptr^n. 
iilpeo4îi0; Aipquaot^ aps s'écoahnt^. elle est encore 
Ui^ foi> d^ul; ell^ s'agrandît méoie peu à peuvet 
Van de ses abbés, Gbtllaumede Norriliè^la dotedVio 
elôcber central dont Ja Sache dépasse en hauteur 
les collînes voisînes; au xtv* stèoley tdul est ter- 

Un siècle après, voici venir Gabriel dé Mont- 
gonimery , le terrible apôtre de? la Aélbrme. L'écha- 
Ênid| vers tlequeile pousse sa destinée, est au bout de 
son horîson et son horison se rétrécit chifqtfe jour, 
maie il ne l^pençoit pas ; il avise Saint* Wandrille, 
fait entasser , sur la tombe d'airain , admirablement 
cUeUe^ de labbéJetfi.âeRôchois, les magnifiques 
ornements de la basilique, et y fait mettre le feif» 

Ceci se passait en i564. 

S9.i€3l , riotrguèilleux clocher de l'abbé deNor* 
ville écrase sa. base vperci -son aplomb et s e<^r0ule, 
l^royant dans sa chute une partie de l'édifice. 

Dans cette lutte du sort ai^araé contse le.monas<* 

, tère, est*ce le sort qui aura le dernier mot? Les mùU 

nés. ne sont pas encore vaincus; cette fais, au moins, 

les années s'écoulent ,;nïais les^combr^s disparais* 

sent et les ruines, peu A peu se réparent ; enfin^ 1^ 



J 
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victolrÊ reste aux religieux , leur église abbatiale est 
encore une fois debout; elk est^jeuBe et belle j c'est 
^odle^Qt nous vënoas <le coutetiipler les ruines (i). 

Quaud elle fut complètement terminée , cétatt un 
délicieux cbef-^d-cùivre de cette spli^ndîde architec- 
ture que le Cliristianisme déroba aii génie oriental : 
mais la grande tempête politique de la fin du dernier 
siècle l'emporta pour toujours avec son monastère^ 
alors bien dégénéré , car la' foi s^en était allée , * et 
comme c'était aloi^ le seul leste des âmes..âvec elle 
s'en étaient allées aussi la discipline et les moeurs. 
a Elle s*écroulâ y dit Nodier, sous le poids de la civili- 
sation, et maintenant elle ne se relèvera plusl » 

Malheureusement» ses- restes magnifiques tombè- 
rent dans les mains d'un vandale qui vendit tout ce 
qu'Jl en pouvait vendre à l'encan , et qui les dispersa 
aux quatre vents du cieL La bibliothèque » inappré- 
ciable trésor amassé depuis plus de mille années, 
son précieux médailler , furent honteusement pillés 
et livrés à des brutes. Le fils de cet homme conti- 



(i) Lojraqao T^iglise de Salat-ATanârilIa fut abîmée' par la 
chute du.ctochec, les moines firent appel aux BénédicÙRs de 
Samt-Maur; ceux-ci y répondirent, relevèrent le monument, 
mais ils prirent possession de Vabbaye , qui , désormais, fut sou- 
mise à leur règle. 



i-' 
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ima l'^mivie .de son pàre,.saii$ se sauiûery ea Viéri- 
iàhle barbare, des* m^iédictiom KetealUsanles .des 
artistes; de tèUe sorte. qiie,.4éjà désbooprés et* 
réduits presque, à rien, quaod le général A tbalia en 
reproduisait avec bonheur Teas^iiible et les détails, 
tii i&aOv Us ne smt plu$, aiijoujrd'hAiî quq de mi- 
sérables vertiges, de» débris de jruâies si l'on peut 
pafl^ ainsi.. 

' Far bailleur, une partie du.mooaitèi», aiH*èsla 
I110I4 du premier dévastateur, tomba en des mÎM 
dignes et iuteijigentes, et cejtte pai?tie, qui contient le 
magiii^ue cloître , non-seulenient n'a eu à subir au-. 
cune insulte, maïs encore. a été reUgieus«p»ent pré- 
seryée» 

Ce cloître a deux petites portes situées aux denx 
Wtrémités de la nef; c'est ^ar là que Iron descendait 
dans son inimitable galerie , le plus curieux reste 
d'ardiitecture monastique jqui existe; aujoardlitti 
e|i France, et certes le m ieuxf conservé^ malgré la perte 
qu'il a subie de se^ boaux vitraux g0rbiquea« 

La galerie nord est percée de cinq arcades ; elle 
est de i34a. Les trois autres galeries, qui datent 
du xv!"" siècle, ont toute l'élégance, toute la fiiiesse 
de la belle architecture arabe dont l'importation, eu 
Occident, est due aux Croisadjss. 

Mais cç qui est surtout admirable, c'est le mer- 
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▼eîlleux Unabû coiitigci h ta pcMrte du réfeeioîne, 
pretnière îo^iivttioQ «des commeoéemctU^ "4c Vifrt 
Ide la Reoaîssaufie qui Urait» sortoat ce genre q«i 
lirillà par les tAétseâlsi avec une îneomparable supé- 
riorité. ; 

Il ne faut pas oublier j avaat de quitter h cloître^ 
uflfe des portes par lesquelles on péodtr^it dons 
l'église dïbatiale ; c'est celle située à ^ rextréniité 
orientée. Elle «st du gothique le pfais exquis et 
Sèitocotnaïaiide.par des détails pleins 4e cette grâee 
naîte que les artistes de ce temps prodiguaient «avec 
une fécondité qui nom étonne toujoups. 

Du cloître , on entre dans le réfeotoîne , immense 
pièce éclairée par deux rangs de giandefs feii^lresj 

Çe.nIGpotoire fut eonatmit à .dea( époq<nes diffif- 
rentes , puisque les fenêtres du «côté ^ud sem^ en 
{Jein ceintne|. et celle du eoté Jiord en ogivo. Les 
UHiffS' de. oft mâne coté sont décorés d'une foule 
d!arc8 âdmnrablemenl entrelacés. La vout^ est en 
charpente comme celle de la grande salle du Palais 
de justiee de Rouen*. Cette pièce était ornée d'iine 
grande, oomffositioa du peintre Daniel Halle , re«* 
pnésenlant le miraele de la multipliosition des pains; 
elle a disparu comme beaucoup d'autres choses. 

Sont encore debout' plusieurs autres bâtiments, 
spécialement celui des hôtes et des infirmes, qui a 
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deux étages, un nonri^re coisidéraUe de' pièces/ et ua 
double jEaag . de ^-«sept grandes cf oieëes ear tioe 
lottgueur de plus déparante mèlresi ^ 

Mais, lé bititÉeot 'le-^lus knpottam, puisqu'il a 
près de cent mètres de long, et dont rarchitectore 
est la plus irréprochable ^ c'est le dortoir. 

1^ gp^ad promenoir^ partie priocipate de œ vaste 
odîfieèy est encore orné d^ane file de oôloiuies sup- 
portant les arcs arrondis des Toutes, ^ formant ainsi 
une double galerie éclairée de deux r^axfjs de jbê^* 
guifiques fenêtres ogivales, dont les larges^ bordures 
étaient naguère décorées d'une peintcire en ilpprét» 
Cette pevutiire, représentant des oiseaux, des flen^s, 
desfruîtâ^ onivre^qui datait de k'époqmde Louis XIV, 
a tant souffert qu'aujourd'hui il n'en resté plus que 
des traces confuses et vagues. 

On chercherait vainement à Saint-Wandrille les 
aiMïî^as' toHibeauK. La cendre de TbéodoTic, mevt- 
moine après avoir été roir, celte de labbë Jean de 
Bcuiribon (un nom royal aussi),' ont été jetées au 
vent comme celles de tant d'autres illustres' person- 
nages qui dormaient là de leur dernier sommeil , et 
la place qu'ils occupaient ne pouprail; même- plus 
se retrouver aujourd'hui; ils ne comptaient plus 
dans la vie^ ils ne comptent même plus dans la 
mort! 
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Au «OKibce des ëgliaes qui entouraknt h moBaft- 
tèra , étaiont NoH^Daae^ds-QiUlouvilley Saint-Sk-' 
^ turnîn et Satnit^^oliel. 

!N6tre4>BineKle-CaiUouville était un oratoire Htt 
au& aourca» de la FooteneHe dont les eaux réunies 
formaient une fontaine sur leshords de laquelle âe 
soa( acoomplisplusieurs de ces bous et naïfs mirades 
que -nos. pères du MejpeiHÂge attestaient au besoin 
av«c une fiii si profotide* I/oratoire a dispani aveô 
le monastère, aTec les basiliques Saint-Paul ,'Sa(!nt- 
Pancrace, eto. Mais la fontaine est toujours ià , on y 
va toujours en pèlerinage; il n*y manque que les 
mirai^I (i) 

Saint^Satumin ^ «itué sur une des collines com- 
prises dans Fenceinte entourée de murs , colline 
dite , dans les chartes , te mam des Vignes , est une 
petite chapelle pittoresquement assise, qui ràp- 
petta les- aoutenirs de saint Philibert et de sabt 
Oueow Ils venaient souvent , l'un de son abbaye de 
Rouen, l'autre de son abbaye de Jumiéges, s'entre- 



\ 
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<i).Aji4sard1ifii» las fsntainss consacrées sont encore Pol^st 
de la dôYotion étroite du peaple des eampagnes^ Som le poly* 
théisme, il en éuit de même, on crof ait beaucoup aux fontaines. 
Les médecins surtout se sont toujours trouvés bien de ces su- 
persUtions. 
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tefMR {^Mecissmt .WatiikiUf cbaa «ir modeste heltAi - 

le» lits et les chaises qui leur avkiéot* seHriv edasevvés * 
a;^f»q jwvPk 4t^Qt moiltiÀ* àiVje&-iHiHëratâoa^ STiîus 
<}ui(.f)espoAvms,{>|u^. jjQget-aisiboqiiiies'aTec lessen- 
tii^Qf)($:§t|e&.|i4é09 die JdurssièdfiS;,. âiscnss-le néaû- 
i9K|i9>s , s( pjçtt;e époque y c^étaiest âes: honoiiaes/ d'une 
gfH^iS Ynlepr ». qai firent de .grandea dioftçs.,. puis-i 
q^'^^ pirépiut^rgnt en sileace. et sraf faruft lest éU*-: 
ipi^nts^ >d*ijiuid cÎYÎii^aMop tjauveUel wr Içs* rotiies du 
n^ofpi^e FQuiaii^.y ;«doqt )a chiite' r^tdûtjis^it eococe 
4a,fis.le3éçho^d^leqrs:fio}iiude#« ;. . ; . 

Saint-Michel , aujourd'hui l'c^lise paroissiale de 
Smi3l^'W«)|i4'^U^ t r^vilit^ de lu gifMide . baaîltqtie 
quj:fiçr( toujours 4^ priçoH'd^Étati^'^i élaitpkteée 

chroniques. * . • . ' 

Il papaîl; qiiiei , pp,ur. bâtir cetjte ^lU^v k& Chue- 
tieps ;^ yiiiV. siècle pMîsjèrentt^ daos les^ riiîaesi des 
iXfUf^kj^^ves ,^t,' d/is .pal^îft .rai«îa(& dé LîUe- 
bonne. 

Etrange destinée de cette humble église de village, 
c|ue Ies,pi^.re^ des -moaninml». élevés pat roi;dre(de 
ce grafiâ6esir qiif légua sonrtom' à ses sucôés* 
sëurs tomme le titre de là plus Haute dignité hu- 
maine , aient servi à construire son humble portail 
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et son modeste clocher, les seules parties datant du 
Yin* siècle qui niaient été précisément ni refaites 
ni retouchées ! (i)« 



(1) Les archivoltes de la nef de ce vieux petit temple ont été 
défigurées aflFreusement par Tadjonction de chapiteaux d*une sorte 
d'ordre dorique tronqué. Ce mélange ridicule , et dont à la pre- 
mière vne on est révolté , se rencontre malheureusement dans 
mi très grand nombre de monuments religieux. On ne conçoit 
rien au goût des étranges maçons qui mentent ainsi à Tart , an 
bon goût et à l'histoire. 
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M MAIILERAYE. -■ VATTEVILIE. -- mLEDUIEB. 



La niaiUeraye. — Le château de Ja MaiUeraye 
cloit toute sa réputation a la spleadide maguificeocè 
desoa parc^ à 90Q admirable situation sur. un d^ 
plis les plus grandioses de la Seine; oar en le ooii-* 
sidérant au point de vue architecturale c'est un 
monument très ordinaire ^ très incomplet d'ailleuifs. 
Jl est tronqué, de plusieurs époques, tel, enfin* qu'il 
ne peut soutenir la comparaison , non seulement , 
bien entendu , avec celui de Cany qui est.de pre^ 
mier osdre , mais même avec yn grand ^pmbre 
d'autres très inférieurs à ce dernier. Toutefois,<ce.beau 
parc disposé avec un art si incomparable, dominant 
ce grand fleuve et ce grand paysage , d'un c6ié 
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Jumiéges avec ses tours blanches au bout de llio« 
rison , de Tautre côté Caudebec couronné de forêts , 
au fond Saint-Wandrille , tout ce site enfin si gra-- 
cîeuXf si vi vanty si plein de grands souvenirs, voilà ce 
qui fait de la Mailleraye un séjour .auquel nul aqtre 
peut-être né saurait être comparé dans ces contrées. 

En 14^89 le château de la Mailleraye qui s'appela 
autrefois Mesterée , d'où a été formé son nom mo- 
derne, tomba au pouvoir des Anglais. Il apparte- 
nait alors à la famille de Moy, à laquelle Charles YII 
le rendit après l'expulsion de l'étrangier en même 
temps qu'il nommait un de ses membres gouver- 
neur d'Harfieur« 

Eu i53oy Chartes de Moy , seigneur de la Mail- 
leraye , étant vice^amiral de France, l'usagé s'établit 
pour les navires qui iRontaient ou descendaient le 
fleuve de saluesr le château de trois coupa 4é canoDi 
poUtesse à laquelle le château r^on(]ait. Cet usage 
semâintinlJQsqu'àla révolution de 1769. 

Jean de Môy , yice-<amiral comnie sop père , ob* 

.tint de Henri III la création d'un fièf f6rmé de :plo- 

-aieurs portions de là forêt de Brolonne , lequel 'Ait 

.incorporé au fief terre et ckatéikme. de ta M^* 

teraye. 

Sous Louis Xiy , là tlttrede la Maillaraye. ^t 
érigée en marquisat en faveur de Camille de Çretel 
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de GrtmoovtHe qui la po^sddaît alors: Apt^ès sa tnort 
le marquisat pafssa àr François d'Har<:ourt^ des d*Har<- 
court aux de Nagu ,. et de /eeux-ei & la iamîlle de 
Hortemart. - Aujourd'hui e*esl oncore* un Môrt^ 
martquiedt propriétaire delà terre de ià Màiiieraye. 

La partie pr48ctpale du château fut irointneacée 
par Charles de 'tHof au commencement du xvi^ siècle. 
Mais déjà' les trois pavillons qui ne se reKent pas 
du tout avec la construclien de Charles de Moy ^ 
existaient ; dé sorte que, cdmme nous l'avons dkV 
ce momimeat ^est disparate / sans ensemble» s^oî^ 
harmonie, mais sa sit nation » encore une fois', har 
chète tout» La Seim^ baigne le pied dit* prtncfpal 
corps d'habitation , et les nombreux navires qui nioii4 
tent où descendent le fleuve, viennent mouilter sous 
ses fenêtres. / ' . . 

L^intérieur*a -de très belles pièces dont l'ameu-» 
Uement appartient aux époques des trois derniers 
règnes d'avant 1 789; meublée qui vont , eotinne 
chacun sait» admirablement bien aux vastes appar- 
tements des grandes démontes d'autrefdis: 

Il y a quelques beaux portraits de famille; un 
aïeul du dernier marquis de Nagu s'urtout, ta- 
bleau qui ne porte pas de sigoatui'Cj mais qui, saus 
contredit , appartient à un mfaitce^ Le portrait do.lfi 
dernière M""* de Nagu est aussi fort remarquable. 

10 
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Chairles VU visita \% Hâailforajre, après avoir cbàs* 
se J0s Anglais d'Harfiear^ il retournait au SlesniU 
^Uxte-Jumidges où Tatteudaii Agnès Sorel. Il vint, 
npia-lanaort qu elle n'attendait pas^ vînt aussiquelques 
jours après* Jumiéges eut <on tombeau (i)» la France 
lwgar4.a un bon souvenir^ maïs son royal, amant 
TpubUa vijtei 

..Louis XI j le terrible Louis XI , noî dentjamaîi 
partit n$ fut $i ^oufiieux de vjhre , comme disent les 
.çbromc{iies>quoiqu'il tint si^ldiger compte de la vie des 
^ti^s, vint aussi n U Mailleraye k ^kisieurs re« 
pcises^ 

François t^ i en allant voir sa nouvelle viUe du 
Havre j y logea ; U y fut Uargemenê festoyé et bé* 
bergié. 

La Mailleraye garde aussi le souvenir de la belle 
La Yallière qui. s'ëprit dVimourpour le plus égoïste 
desamants^cduronnés ; de M** d'Houdetot qui aima 
Saint-Lanibert y et qur fut aimée de l^. Rousseau « 



(i) n a'ea reste plus qae la pierre. Le cercaeil de cette femme 
^ avait si patnotiquemçnt usé de aon influence sur le roi de 
Sourgtê , a été Tîdlé. Des restes qu'il contenait , il he subsiste 
pius que quelques Honds «hevèux , recoeillts par M. Casimir 
CaumoQt. 
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I 

lequel luladvesça tant de feUes épi très ^ dont on 
aurait biea pu &ive grâce à la postérité 

A quelque distance do parc se trouve la lande dâ 
matêre. (Test là que les enfiitits de Ki'o^U alkiîent se 
livrer un combat fratricide , quand KIotide j leur 
inèf^.^ JUotide la sainte « se plaçant en^e les (deux 
armées^ les lorça à se séparer. 



VatteWfie ( Watîe^Villa ), située entre la foi^t 
SArelatmwn ( Bretonne ) et la Seine , sur la voie 
Bomaine de Juliobona à Nwiemagm ( Lisieux ), 
avait, au temps d<es Césars^ un établissèi^ent Gailo- 
Romain assez considérable.^ 

L'histoire y la tradition , Xts ruines , témoins plus 
irrécusables encore ^ attestent Tancie^ne hnportauoe 
de ce point du littoral à cette époque. 

Plus tard*; les rois Mérovingiens se prirent d'uiie 
particulière prédilection pour cette contrée. 

Ils aimaient cette belle et vaste forêt aujourd'hui 
réduite à de si modestes proportions ; ils y avaient 
fait bâtir un palais ou ferme royale qui portait son 
nom romain Arelanum^ et, se livrant là à leur pas^ 
sion favorite , ils faisaient de ces chasses colossales^ 
fabuleuses , qui étaient vëritableméat alors comme 
une image de la guerre. - . 



-- «8 — 

Jiu nombre* des eofaittts de Klovis qui firent plad 
particulièrement d' Aurelaaiim lear résidence favo- 
rite, 'on reaiavqne surtout Kîldebert, Kiotaire I et 
KiotaireHy qui ^datèrent de là phistetfr^ de leur» 

;Sous la dynastie ^ capétienne, des rois de la branché 
de Valois, qui pourtant se complaisaient siirtout sur 
les bords de la Loire, eurent aussi néanmoins leur 
palais à Yatteville. François I , Charles ÏX, y prirent 
souvent leurs ébats. Ces deux rois poètes aimaient 
les rives de notre beau fleuve, et o'est peut-être là, 
qu'inspiré des souvenirs d'Agnès qui y étaient eocoi^ 
vivants, le premier fit en son lloniieur des vers que 
n'aurait désavoués aucun de nos meilleurs poètes 
avant Malherbe, et que le second en adressa à Marot, 
d'une inspiration et d'une facture si supérieures^ 
que Marot dut s^en sentir humilié. 

•Ce roi, ce Charles IX qui passa comme un san- 
glant météore, rendit à Amboise, le ii janvier 
iS/a^des lejttres-patenles dans lesquelles il est dit 
que le roi, ûyant délibéré d'entretenir en bân estai 
$(i maison et château de Vatteville ^ assis au pays et 
duché de Normandie , non loin de Caudtbec, pour 
y aller Quelquefois l&ger^ et es forests d' alentour 
prfijyUre sçn plaisir dé la chaise^ fait , crée et cam^ 
met Nicolas Le Maire, ci-devant qreher de la garde 



de k reim, mète dudiî sei^eur rôi , cùrkièfge de 
la dite maison et château de VatteviUe evdu jardin^ 
four ieelie emciergerie et gard^ avoir, tenir ^ M 
darèêndvaht exercer et en jouir et mer par toMk le 
Maire , entretenir ladite maison de menues répara^ * 
lions ^ ammfi 4^ clefs , verrières, etc. 

L'ancien château ro^ai confié ainsî^ à ]a gâvclè M 
Nicolas LeMmiWj iA^dsvant archer de 4a reine y- et 
toutes. les «dlëpendaiiees tle ce cliâteau , dut aujobf^ 
d'htti. complètement disparu ; mai>s il.y a à peine lia 
demi^sièele que 4ë8 restes de sa chapelte^subststaient 
eneone. Au surplus , autonr de l'emplacemenl qu'il 
occupait, on a< conservé jusqu'à ce jour iliabitude^ 
de certaines désignations qui rappellent cette isin- 
cienne résidence royale , comiiie Ta^Mare du,Roi\ (or 
Prison dufBoi^ ùi Tour du Roi^ - • 

Les traces du séjour dés eeis méW>tiDgteiis à Va^ 
teville n'existent plus , et il ferait imposeibled'assi- 
gner» d'uùemanière certaine au.raoioS) la placequ^oe- 
cupait leur ancios palais. '- 

Mais cette xommune conserve^ un monument de 
la domination normande; cest une tour construite 
sur lé bord mèmedela Seine, et aujourd'hui presque 
ruinée; elle faisait partie d^un château fort. 

Nous pensons que ce château fut construit par 
les premiers ducs Normands , dans le but de probi^ 



— 150 — 

ger les rims de la Seine eosire de nouvelles toTarioiis 
d(0 le^rs compatriote»; . 

. yatteville, au xi«' siècle ^ suasi que* tonte la ferèt 
de. BrolOBBCy appartenait à Robert de Beanmont, 
ù9mtf de Menlan« 

Spn fils Waleran t^n Gàleraa ayant "prâ parti pour 

GuiQwme Giton, prétendant au.dudié de Norman- 
die , contre Heori I d*Ângloterre,dMt le seul fik 
légitime avatt péri dans le nanfra^de laf^ BUmcke^ 
Jii:efj vint, en iia4yeejelerdan^Vattetrtlle, et, avec 
tes. siens > il en occupa lè châleaik' Henri en personne 
^ pjnésenta bientôt pour en &ire le siège, et fiteon^ 
' slMiîre un petit fort ponr rédânn plus iacilement le 
donjon ; mais , obligé de se portée sur fEpte ^ il laissa 
SCS troupes en observation , et ce ne fut qœ quelques 
TOoi^ plus tard que le château s'étant reôda fut 
rase; il n'en restai debout qiie la tour* 

£n t i54^une chapelle,dont les mines sont encore 
visibles, fut élevée auprès de cette tour par Waleran. 
Bemplaçait-elle rancienne égjiise paroissiale alors dé^ 
traite? cela serait probable, mais c'est ce que nous 
ne saurions affirmer. / 

La tour de Vatteville , à eame d^m forme cîrea* 
lairCj serait > comme le dit M. Fallue, un monuxnent 
à part parmi les châteaux de la fé^alUé-^ no»& le 
reconnaissons volontiers avec lui> tant cetie forme 



drcft/oirtf est UQft eioeptîon dais raft^hJt^ture fëou 
daie;m4is le obitçau de Yatteville , duqael faisait 
par tie.ia tour dont nous parloo&i a ëtë ^ oi*oyoos* 
nous, éle^ë par les dues, normands; dans tous bs eat^ 
il fiiut bien se garder de voir dans ce irestige les 
rf^tes d^une constroeliôn Ga)lo*Roinaine. 

Noua avons dit que les Romains avaient à Yatte*^ 
ville ttu ëtabUssement ; les traises en sont en effet 
partout. Il n'existe pas un cliamp où la charpue^iie 
mette au jour ,. chaque année, des médailles , des 
monnaies > des luriques, des toiles ^ des débris de 
poterie de Tépoque romaine. 

Une fermée dite ta ferme du CaUeitier^ se trouve^ 
comme le npm de CMteUiet Tindique d'ailleurs , sur 
femptacement d'un aocien eastetlum romain (i). 

. Zq Buii0''aua^*B€yyere ,. espèce de motte que Ton 
remarque près delà Yacquerie ^ était aussi uii ancien 
retrancbement de la même époque, qui se liait a un 
rempart dont^ il y- a quelques, anâées, ou apercevait 
euoore çà et là. le& traces dans U forêt. 

Enfin , n'a-t-on pas découvcart par hasard , dans 
cette mémo forêts près de Tancienûc voie romaine 



(1) Des fouiltes faites avec intelligence à la ferme du CasteHier, 
ctevraient nécessairement amener de curieuses découvertes. 
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(loDt WU& Avpm paclév le^; ruiws d!une 'vUia qliî 
9Vait dû app^teiiir à ua riche.' et ^ptûssatot pîtoyen ^ 
si Ton eontidère la n^oif|c;0Qce.iiea mosaiqness qui 
ont été relîréesjiitaçtes, et. k.qu^stlté des petits objets 
d'art qui. faisaient partie du.^xnDbiUer de cette maison 
de eampagae qoé la terre v^comtM depuis des 
«iècl^es.? ♦• , . - 

Au iMyen-^e , J'abbi^e . de . Samt>-Waiidrille 
ayail Téglise daVatteville awc^Ia dtme des ceii^y 
dartiis et .autres aaimaiiK tués dans la forint, mais les 
vignes de VntteviUe . appaçtenaîênt à Tabbaye de 
Jumiéges. ^ ' . 

Lea cbrooique» racontent que sai^tMaur^ tra- 
irersaiit la forêt de Brotonne^ s'arrêta à i|Qe certaine 
place pour prjejr. . Â>eette plaee tm le saint s'étail 
arrêté, puéleva plus lard unb^rmitageet.uue cha- 
pielle. Cet hermitage de .aaiist BTaur, dont parle 
. 6iitUaijHne-le-CaaquéraQt , dans une charte à la date 
de ioS9jl que relate hNeuUria pia^ est depuis 
longues années tombé en cuiiies. iQif ais son empla* 
eenieqt est reste soigineusement indiqua y Qt chaque 
a^Dûée de nombreux pélerinis s'y rçndept et mettent 
religieusement quelque menue monnaie dans un 
tronc cloué à un arbre. Il y a là probablement 
quelque ermite qui recueille dévotement jcette pieuse 
aumône. 



^ ta ^ 

Âavrefob Yaltevflle avait wsl petit port. li -s'y 
faisait, des arméiaeiifts .tiè» iiRpoktattls petir la péché 
de iamorue. C'était ainepéptflMèrerdeafMriiiSy ootnme 
presque toutes les comiiittlies dur litlora^ k partir dft 
Yillequier jusqu'à rJeni})ouehureid»Aswve<Mais^ l'aelî* 
^itëcommerdaleetrtiidu^trteiDaritiiDey^vaiaMpris 
uo essor au-delè de louto proportion avec ^ sîtualtoii 
sur la Basse-Seine et Pimportabee de sa populalioa^ 

L'égliaede Vatteville a dé. fort jolies, .parties , eq- 
tr'autres sa tour , $es^ croisé^ ^ k pojhtaili Elle à 
été commeacée au xV sièfde, et finie au xti*. . ' 

La . grande porte à* deux • battants du portail 
est sculptée d'ttne manière fort remavqMbie. 



Vi&ecpiier ( Viltatwm ) ^ sekm les aneiens 
titres y avait une cbâcellenie. 

L'anciei» manoir seigneurial de Yiilequier. était là 
maiion blanche ^ encore debout aujourd'hui sur le 
versant de la coHine au bord de la voute si pittores- 
que qui conduit à Gaudebec» 

Le château moderne, situé à quelque distàfice 
sur le plateau , est, par sa situation surtout , une d^ 
plus délicieuses habitations de -la contrée. 

A ses pieds , il a l'église paroissiale et le village 
qui se déroule en amphithéâtre jusqu'au b<Npd du 



fieurè quitjA hmgt» le pied. ' Puis, des deux câtes ^ 
&'attvreiil des, Iidri2(Mis immenses k l'extrémité des* 
quels oQiaperçoit toujours la Çeifte. 8es replis ca- 
pricieuic'jsûnt si ^nrpliqués, qùr^il semblerait <{ue Ton 
a là sow les ;f»iix ^plusieurs grands fleuves s*en allant 
de campifl(|^e 4 l'Oeéau , dooit le «ourd murmure 
parneul' «{cielquefeis à «ette distance apporté par 
les ret&ies du veiît d'Ouest» 
' XLy a e» plusieurs &mîlies tl& VUkquier. 
• Là première comptait au nombre de ses aâcdtres 
Bobert de Villequier c(uï suivit Robert II ^ de Nor- 
hHmdîe , aux croisades (1096). Puis un autre Robert 
de yill^uier qaî fondai dans -^n manoir iléodali 
" une chapelle qui n'existe plus depuis des siècles. 

Cette famille était éteinte sous Charles VU , et 
)e nom de Villequier ^tait porté alors par ta nièce 
d'Agnès Sorel qUi devint lamàttresse de cet oublieux 
monarque* trèsi peu de tempêi après la mort de sa 
tante* - 

La iunille des bâtards royaux de ViUequier , fnfit 
des nouvelles amours de Charles^^ et au profil: de la- 
quelle la terre .de Villequier fut érigée eu duehé , 
était éteinte sous Louis XIY^-^oque à laquelle le 
château et d(miaioe de Villequier étaient possédés 
par Jacques Asselio^ président du Parlement de 
Normàudiei 
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Cefât eii*fkvear d» eé magistrat que Villeqmer 
fttt érigé en batfonaie. ; 

Jaequea Âsselini baron de Yillequter; e&t' doue 
na des aiioêtr)B^ des Âsselio dé Yitleqmer, àtijûur- 
d'htti propriétaires de Guette belle terre dont le château 
domine un des plus beaut jtoysages des rives dé bi 
Seine. 

L'église paroissiale date du xy^siàele, et ne filrt 
terminée qii^aa xvi^« de 1490 à iSso , interraUe 
pendant leqtlet furent élevés- les plus splendides 
temples chrétiens. Cest nne charmante petite ba- 
silique qui domine le vHlage comme elle est dominée 
elle4neme par le château. A Textérieur, elle est îrré^ 
procbablé, et ses détails rappellent biet» là belle et 
riche manière des artistes du temps. Sa tour carrée ^ 
surmontée d'une charmante balustrade , ornée de 
grandes et magnifiques fenêtres ogivales ^ est surtout 
d'an effet merveilleux. Le portail forme deux en<- 
trées au moyen d^un pilier à' niches surmonté d'nti 
dais, travaillé, ciselé^ si je puis m'exprimer ainsi, 
avec ce fini qui déconcerte tant Part .moderne. 

L'intérieur ne répond pas à l'idée que l'extérieur 
en avait donnée. Rien n'y est digne de remarque^ 
sinon les vitraux qui sont très curieux et très beaux.. 
Us ont gardé soigneuseinent leurs légendes , si soi- 
gneusement même . que les 6ujets se reconnaissent 
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à .I9 {)f!emièi:e vae^ Xoutefi>U t wvks avouereits n'a- 
voir pu comprendre à [cjuel fait iiistocique £BÛt allô* 
sioir la yerFejrie.représeatuiil^une. bataille navale 
au Moment de l*abardage. Il ne., manque certes pas 
de paTÎHoQS^et de pemions au boi^t' des^ mâts, au 
bout des vergues.; il .; en a même, à foison ; mais 
les /leurs de fys de France j les tours de CastiUe et 
Imiucoup d'autres écussons. inintelligibles sont telle- 
nie(Lt mêles et confondus, que nous ne savons trop 
si l'artistfi a voulu reprodiûre una page d'hist^ir^» 
ou faire une œuvre, de pure fantaisie» 

^vaot de quitter Villequier , entrez dans le mo- 
deste cimcj^ère qui entoure l'église ; là ^ gît;à côté 
de ^a m^rl , qui préfera mourir de sa mort jplutôt 
que de lui «survivre « la fille de potregrajid poète 
Victor Hugo. Qui lie connaît le drame émpuv^nt de 
1^ tripla nlort : du vieil oncle qui dort là à coté. y et 
de ces deujc pauvres jeunes époux dont lei» deux 
pierres tombales, couvrent une scHile fosse ? 

Xes poètes sont les Bis aimés de la patrie; elle a sa 
part dans leurs joies e|t dans leurs doideurs ! 







Â quelque distance de Caùdebec j sur un ées som« 
mets de la forêt de Maulévrîery on aperçoit, à travers 
la feuUIée , des ruines qui^ à l'horizon, aVaiefit, il y 
a quelques années seulement, un aspect fantastique. 
Aujourd'hui > dles sont presque toutes couchées 
sous l'herbe, mafs néanmoins € elles prètéùt encore 
*à la poésie j et on devine^ en les apercevant^ 
< qu'elles ont à raconter quelques histoires sinistres^ 
^ e^ l'on n'est pas surpris , si le temps est sombre 
^ et l'orage gronde ,.âe voir les habitants du payï se 
^ découvrir et se signer dévotieusement en passant 
^ à leur pied. Ils aimeront mieux sentir leurs habits 
^ traversés par la ^lûie de l'ouragan que d'y thttp- 
^ cher abri un seul instant. 
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<K C^est que ces pierres ont vu de terribles et 
« étranges -événements ! C'est qu'elles ont été la 
« demeure d'un hôte bien redoutable. Jadis eliés 
« eurent pour maître monseigneur Henrique de 
«c Maulévfiel^. Cétait un gt;ntilhomm^ cruel aux 
« manants ^ terrible à ses serviteurs , redoutable à 
. « sa famille , fourbe à ses voisins , perfide à ses alliés. 
« Oncques mécréant n'occupa plus discourtoisement 
« sa vie. Il blasphémait à tout propos le nom de 
« Dieu , maugréait contre les hommes, tempêtait 
« contre lui-même. Heureux encore lorsque dans 
« ses humeurs fantasqueis, il avait ses chiens à bat- 
« (re y sans quoi les coups de fouet tombaient sur 
« le dos de ses vaseux, ^anecoinptdr des droits sei- 
« gneuriau^, j'ai oublié lesqueU, dont i| usait, dît la 
« tradition ayec une licence toute payeone. Aussi se 
«( disaitron4 tout bas dans le canton, que assurément, 
«il avait du sang de maudit dans les veines,, ou 
a qu'un . papte l'unissait à quelques génies de té- 
•.nègres. \ 

« Mais ce qui n'était pais moins surprenant ; c'est 
«.que ce méeréant avait un. chapelain à son service. 
« II. fallait qu^ Ip 4igne personnage fût bien. n)al ha- 
« jbile pour Re p^s amenei^ ^on maître dans la voie de 
f JOL çésipisçenc^ ou que celui-'^n fot bien entraîné 
« dans le mal pour ne pas i^édcr inix*^ exhortations 
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« de ^B aumomer. Nous préféroB& tMitefim cette 
« dernière suppositioa^ etaouBi^Mis yarrfiftonscha- 
« ritablement* • «... -{laur.le cfaapeUui. Il y 
• avait cependant fort à repr^adre aur.^ 4bçoQ dV 
« gir , car s'il y avait <)uelque ma h&m , ,«t qu'on 
« le consultât , il trouvait toujours moyen de mettre 
« les choses au pis. Si par etemplo^sou mi^itre lui 
« disait : — Ferais-je peudre ce drote > hâtoaner ce 
« valet j fustiger ce mapwt ? --«* Sa rq^^Msa^était in* 
t dii^bitablement affiirmatiye, 

« L'extérieur de ce personnage ne ^ prévenait pas 
« beaucoup en sa faveur.- Jk avait les elie* 
«veux roux comme ceux, de Judas, dont 'le nom soit 
«exécré! De longues dents jaunâtres ressortaîènt 
« par dessus ses lèvres;, ses doigts osseux, se termi<- 
« naient par des ongles pointus, si durs et si-ru-- 
« gueux qu'on eût dit des griffes. Quand il naît , ce 
« qui ne lui arrivait que dans les malheurs publies ou 
« privés 9 on eût dit un globe ^l'airain qui se fené ^ 
« tant c'était aigu et discordant. So» prédécesseur , 
« un saint faomme , qu(( Henriqne n'aimait gu^res^ 
« av^t été. trouvé mort s^l^itement éuii son lit , et, 
« dès le lendemain , il se trouvait , lui , i|»tall4 au- 
« près du sire de Maulévrier. Gela aurait bienpu 
« donner à penser. 

« Or, il advint queHenrique ayant eu une violente 
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«odisciiâsiétiiivee «Mût deises/voisÎM ddu iîA convoitait 
« iéê bieos^) vèsohA^ ^im Ta vis. et le» conseils de son 
il aumofliMr ^ de s'eiiif«Mr^ de son «château. Ayant 
«.rass^oblétous sesiioBittiel d'armes ,1es ayam ar- 
•c m^ JQsqù^ai» dests 9 suivi ^un gfand nombire de 
tf ses vassanK Ifansfertnés éû soldais , il vint mettre 
« fe ^t^ dèvafitt la denie^re de sbtt ennemi. Mais 
tt celiii«^ y > prévoyant cette attaqiie , s^j^tait rois si 
« bien en Yaesure d'y résister , qo'il fut impossible 
« d'entamerses murailles ni deftanehir ses fbfsés. 
. c Gbieii maudit, aléorfait.Heliii'rqùe , ëeumaiitde 
««age<9 m-aurait-iV donc rnsulté en vatn ! Moi, le 
a sîpede Màotévrier, ne pouvoir forcer ces portes! 
« M'àntSlet* devaift ce' poni-ieiis ! Ah ! hies hpmtnes 
«.d-iarraes.> mes bi'aves serviteui*s repousses ! Dàoi- 
^suattcHii 1 . ' 

i< Ses impréoatioas^ ^ paar plus que ses efforts ni 
fc ses i»mps> n'ébranlèrent les remparts de son voisin; 
.«. a|>rà& awpir tentié tous les moyens , voyant que la 
^« lotte était inégale , qu'on se riait de ses meiiaùes , 
,t cfU'On .Daiftsaéoraft.. ses soldats par des projectiles 
.ttlaqcësdu haqt des ï^èmparts, Heïirique donna le 
« signal de la rcftrait^. • 

crii s'en fétou^bait 'ainsi che2 lui le front bas et 
«humilié, quand subitement il â'arréta , frappant 
♦ 'dîi>pîed: ' 
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t — Dieu mé soit maudît, Unàpbéoia^t-il ^ puisse 
« Satan «vaic mpm^àm», !. 

% Vîkiw».«t pftrVttn»^ pamle^qu^'M aç faiitjii«Kai« 
c prononcer, cooinie vpas allez voir ,, parée ff/m les 
« ai^«a de» twèbras rpdaat toujours atitoui^ de aous 
«^ pour noiiB faire pêcher. Un rice aore.et aigu 'ire- 
« tentit à ses orerllea, ît-M^^relouvnaet apevçttt •»..•• 
« leJiable ? •«-iJKFon , sire. Hqgiles^ 

— Si Satao acoeplait-y Moaseigmenr, ripana le 
te .ehapelato en .montmàt sm ioBfpuea et. dotoilâbles 
<c dents 9 il pourrait bien vous livrer unr lofa^l^aà 
« pour vQtrfrânie. .... 

— « Oh ! par- Bfibéimtb , que cda soit aiosil 
«oui, nH>à'dîgQeabbéy.09rps etâiae^ voua.ainâi^ 
<K ma foi.! je^ domiQrais tout pour m« ireageri 

—> « Il est ¥cai que voua avez fit4 rudeneM oti» 
« tragéi. -r Le moine riait tçittjouf*8« . ... 

— « le. voia, à votrp rire., qvfH arrivera: quelque 
« malheur m^ je. ne ^ia à ifui, mai^.je jure que, 
<x fi4t-pe à4»Qii je ^\m prit à tenir ce.que j'ai pccMoîs. 

*— • Eh bien! Satan a peut-être entendu^et ao^ 
« cf^té ! , ., f , 

« Alors il 8*approeha de rôreille de son maître et 
a lui parla baa. Une. joie alTreusa dilalaît tout son 
«visage. Q^^nd; il eut fini,, Heiarique> ifeal leg 
4c traits étaient ^décomposés , murimira: 
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— ^ « Si Bel^sébuth vous 4oQttài^ irae toiir^ ajoura 
« vk mèiiBè, vous |p6iirrie2 faîM lui Confier k vôtre 

•pm. «De grand i^oparl tour^ ^maiae^ vâs$aux^ 
^'qt^il ait tout y Biais qiie je perde mdn ennemi ! 
. r- «Vm donc,. lu ^eras' satisfait. 

« Le chapelain dispurut: Heat*i^e fit volte^açe. 
. t DotiK hûèww ap?ès ^ il était vimqttelir. Une po- 
« téiice «'«élevait.)* on y attaokait le «aîncu et ses sar^* 

« JjSl nuit suivante , le sire de Manlévrier rasait 
fr^tEénqttîHeniénty peu toiièteox de-aa cîonsciencc. 
«'Un coup de tonnerre qui ébranla toot le château 
a vint le v(iveitlar« Saisi d'une terreur mysfeériettse > 
«cil senntisur «on séant» Tout était redevenu stien- 
a cieuxy mais son^SGour battait &t violemment qâ'il 

« efft epibendait les pulsations L'horbge du cfaâ- 

A imvk laissa tèmber , conïme un glas funèbre , douze 
« ooops de mnah. Hénrique se sentit peur.^.. il 
-«vvotilut appeler, sa bouehe ne trouva pas de paroles, 
« sa langue était gtacce..... une lueur blàfard^^ et 
^ solfureuee se répandit à* VevUoii^ de la chambre ; 
« des hommes dont il avait un vague sôuv^r ( ils 
« re^aeinblasttnC à cèuK qu'il a'vait fait mourir le ma- 
« tin y mais leurs formes étaient Tapoteuées ^ îndé- 



« Gises)^ dressèrent ^o gibet au milieu du parquet. 
« Cela fait^ Us se prrreat les maios et dansèrent à 
« Teotour^ sans que leurs pas rapides ^.pressés 
« produisissent Jemoiad^i)ruis66nieiit..PiiisIa tonde 
à ËmUistique s'ouvrit, quatre eiisevelisseurs parurent 
<i portant un cadavre, tous les autres se pm>sternàrent 
ce la. fiice contre tierre) le cadavre ise dreesa tout de«- 
« bout, c^était le voisin d'Henrique..«« il tourna $e^ 
ft yeux glauques et vitr^ vers lui » tira du suaire qui 
« le couvrait un bras blême et décharné qu'il étendit 
«r vers son bourreau , en lui dii^^f^t » d*uae voix C£^- 
flc verneose : 

— «A bientôt I sire de ]V[auléyrier I ^— 

« Tout disparut aussitôt. 

« Combien de fois se renouvela eeite borrible 
a vision? Notre Sauveur ^qui piinissait les crimes de 
« ce pervers , le sait« Mais sans doute elle eut lieu 
ce souvent, car oa vit Heurique décUoer et dépérir, 
a comme rongé d'un mal incurable, jusqu'au jour où 
0. ^es serviteurs Ictrouvèrent éUwffé dafts sa cihetiibre 
a à coucher. * 

« Depuis lors , le .castelfut inhabitable. Des bruits 
a affreux, des mugissements lugubres « des cris în^ 
« &raaux ne cessaieBt d'y retentir* U apparaissait 
€ aux croisées des figures bizarres. STul^ dan^ le pays, 
et n'osait pendant la nuit approcher; on assnraiimâme 



« a voit" vu la figtfr^ du ichap^ain' dans un toorbiHon 
« de hitome enfladanië, errer de cdtéet d*autre sur 
m les ttêasinx. 

% Les hëritiel^ de Henriqtie , déstrSiA entrer en 
« peisiies^îoto da donjon ^ réscilurent d'y faire passer 
41 les prières de Texercisnië. Pressé par leurs ins- 
« tances, le prieur de Tabbaye voisine consentit h 
« bénir la tour. 

« On ullutna une cèorifoine de cierges devatat le 
ce patron du pays; puis, croix et bannière en tête, 
«xbaque paroissien prit un vase d^eau bénite à sa 
« main. 

« De 5on coté, Satan yen capitaine prévoyant , 
ff avait mis triples barricades ailx portes ; l'eau bé- 
« nite n'y pouvait rien. Pour un coup de goupillon , 
« on recevait^ comniè un défi , un iong et scandaleus: 
« éclat de rire... iJ^abbé saisit le manche 'de la croix, 
« et frappa contre la porte , récitant à haute voix 
m VAiiotite fartas ! 

rLa port# résonna sons le coup fortement applî- 
* « que , et al6rs seulement , Satan ne sachant tfop 
« comment les choses pourraient issit*^ consentit à 
« parlementer 9 et à celte fin ji* recevoir dans la salle 
c d'honneur douze de ses emMniis. Ceci convenu , 
ail se poste à l'entrée du donjon, puis les laisse 
% défiler^ comptant sur ses griffes. Soit malice, sbit 
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« inaUentlon , le bon pasteur s'était mis en plus des 
ce douze délégués , et en entrant il présenta très gfa- 
« cieusement son goupillon à son hôte. Celui-ci , ne 
« voulant pas rester en arrière de politesse» y appli- 
« qua une de ses griffes , mais il ressentit une si 
a cuisante douleur ^ qu'il s'exclama d'une façon £>r« 
a midable. La légion des maudits qu'il commandait 
« crut que la trêve était rompue et se précipita contre 
et les hommes du seigneur. Ce fut une horrible roê- 
« lée dans laquelle les parlementaîves répandirent sur 
« les dalles des corridors toute leur eau bénite^ Tout 
a est renversé , culbuté ;. Tabbé lui-même se sent im- 
« primer au visage deux griffes acérées, 11 fallut 
« vivement se retirer* 

f Mais Satan ne pouvant vivre non^ plus dans un 
«lieu ainsi aspergé et exorcisé, fut obligé de battre 
« en retraite , et d'abandonner un. domaine si légiti* 
« mement acquis* 

« Cependant y depuis cette catastrophe f il ne se 

c trouva personne d'assez intrépide pour habiter la 

c tour maudite» • (i) 



(i) Lègenda et traditions de la Normandie^, par Octave- 
léré ; ki»8. Rouen , i84tf . 




VALMONT. 



* w 



Une des plos fraîches yall^s ^ui descendent 4u 
plateau du pays de Caux, et finissent h la mer >^st> 
sans contredit , la vallée- de Yalmont. 

Le château s*élève sur le eoteau principal <iui ta 
domine , et lui donne son nom ^ WalonismQns^ tel 
serait TappelUtion gallorromaine de ce cotieau j sui- 
vant un docte Bénédictin^ tandis (|iie dVutres pré.-- 
tendent que la vçrita^ble déoominatioa étjMt Vf^lidiff 
mans^ et, à Tappui de leur opinion» ces de^pi^rs rap- 
pellent qu*au sommet de la colline , d^ côté iiord, 
on voit encore les traces d'qn cMt^lUm^ 

Quoi qa'il en ^it., Yalmont était ^^ en ilo6^ 
en la possession de la maison d'Estouteville; des 
ruines encore formidables du château des {inoiens 
seigneurs , à Tombre desquelles s'élève le château 
moderne , donnent une idée de la rtid^^e guerrière 
de ces espèce de nids d'aigle, du haut desquels la 
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noblesse féodale veillait sur le pays comme sur une 
proie. 

Il ne subsiste guère <iu^ qUfet<|ues pans des ma- 
railles tourellées qui ceignaient la haut« éminencesur 
laquelle il était assis ; puis, un reste informe de don- 
jon qui élève sa tête grise au-dessus de son vieux 
m^oiteau de pierres déchiré ; mais ces ruines sont 
revêtues d'une draperie de lierre si puissante d'effet , 
mais tout cela domine un si beau paysage au fond 
Vfùqiiél se dressent d'autres ruines' si ^pittoresques 
^â flïôrizbtjf y ()ue Ton oublie quelque temps le château 
moderne qui s'k&i'ité derrière', à quelques pas, pour 
rêver àUK choses du passé et aux noms que ces 
piètres îufbrm'ës senibtënt évoquer. Hastings , où 
coiîibâttit d^stôuUvilte , lëà croisades ou brilla son 
descendant *Rob6rt II , Cfaurlë^ V lé Sage, qui devint 
propriétaire de Yalmont pour éh faire don au bon 
coànestablêf notre grand Dû Guésctih, puis François I, 
'qui y fiit hébergti et festoyé I ' 

Valmont eUh une chàtèUenie ; elle passa, par 
échange y àcs d'Estoutevitle à Chartes' V qui en fit 
don au connétable Du GuescKn, ôomme nous venons 

de le dire. 

» • 

Après "^ rôccupàtion angfaise , il paraît que cette 
terre rentra dans ta maison dé ses anciens maîtres , 
puisque Fhmçois I, en conB'idération du mariage de 
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Adrienne tTEstouUeTÎlie avec François «b Boart)on » 
comtcf de Saiilt*PoI I t*érîg!ea«a duchéavvM: haute jus- 
tice ( I ). 

Marié de BoorboDi née de ee mariage , et seule 
hërhîère siurTivanlei ayant épùùkéi en i543 ^ le duc 
d'Orléans-Longoevilte , le docfaé de Yalmont devint 
la propriété de eeite fiinittle. Des d'OIéati&-Lon- 
gucville, il passa aux Matignon; des Matignon aUx 
Monaco de Tâlenlinois ; de ceiix-ei à nn BL Lec^q ; 
de oe M. Leeëq à tm M: Hacquart , comte de-la fiiçtMi 
^e Bonaparte ; bî de ce derniei^ prôbtiblement à 
Mv Biifbety pair dé la feçon de Louis- Phiiipp^é ' 

Le temps est un dispensateur bîxarre ! 

Le château 'que nous^* avons appelé moderne par 
opposition à là forteresse énx ruines de laquetîe il 
est adossé , est une charmante , une dëticiense tiabi^ 
tation qui d(rit à Tart de k renaissance de jotis détails. 

Ce qu*il faut surloàt remarquer , c'est la partie 
dite la galerie de FVançois I , qui fut construite à 
Péppque dû mariage d*Adrienne d'EstoàtlevîUe avec 
le comte deSàint-Pol. 

C^ fot à Foccasionde cemariage que Je vainqueur 



(i) On appelle encore datas le pays du nom de Gibet y le lien 
où s'élevaient tes lotirches patibubires de Yalmoiit. 
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chgf'UiarcqMetveiùcomç^ déts^ilM .da,6é'qu& coûtai 
le royal festoyement. 

IjL [Miirait t{u'à. ia miIus ie», fê4€ft 4oat Valfèont fiU 
aja^ Je tbâ^trç ^ et ^i)ile,|€fnp.& «prè$ Ja dépaH dû 
roi e$ des nçureaiix épaux; une parJû^. da châioau 
s!écroula , .«I qu'ajfint ^çré liientoi reconstrMi|e ^ elle 
recul. le DQxn d« Palei*ie dç Prapçois ,I< 

X^'^>t g^igÂia'au surplus à cet 4^é#^B«nt , o^ tout 
ç^.cjai'fat recoastruit du chétjefmy,a iw cacliet dé- 
lieieu^ ; c'e$t que .les ornemeQtailjpps de W r,0ùaàt^ 
sanc^i à 09ttB brUU^t^ Qpo<me^ etoirâuaient surtoiit 
aux habitations, privées, . , -^ . ^ 

. ; RîçMi de, |[racteii4: ^ <k eoquet , d'arlistement mo- 
deitiei^oiuiiie lispiirçdu diàuaH^e Vahnon^. Dans 
les raillas,, parnû ^es, pierre» cpuAf^rte^ de oiousse , 
stiP . un. tei^ratn d'uue pente elbrupt0,;s'é]èyeot des 
arliMT^ $éçi|taîres.d!(iae beauté graodi^s^^ vieilles 
,ruii|V^ y Mi^m arbres iy totit o^la fortr ^ puîssaq^ 
Un pjQU, plu^^ hat(t ^ sur fe ' p4atearu t jaU {^^lais^ élé^ 
gaate demeure y beaux arbustes.; vastes /allées^ frak 
oa«»is ; p^is y perspectives déUçieû^meut méAdgëes 
sur les horizons de la vallée , où l'œil suit la 
pente des ruisseaux qui fuient vers' la mer , à' la 
couche légère de brouillards qui' s'élèvent de leur lit. 
Mais , hélas ! 11 ma.nq\ie,> au^châteaii de. Valoioat.» 
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quelque^ehose qoe rka na^remp^ce tlans' on paysage; 
il manqtM âa^aoâes'eaux^ un taq, lAs^grairè fleuve> 
ou lu mer; t . .. i 



V. • I 



» ' t. 
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>Le& . rutofift que Pou aperçoit • àix^ château * fiont 
celles de l'abbaye.. ^ / .• .♦. 

JJabh^ye de Notre»j>arae de Vabnoiit iot foddée 
eu I f |6 par Nioole ( Sioolas) d^EstoMÛevlUe. -'^ 

Placée sous la règle de saiut Bepoit, le fopdutear 
la gratifia largemeut^ ainai que ratt»sle ia eharle de 
foadajtioQ* Gilons seulement, Qomme chose curieuse ^ 
le don de» peaux de toutes le$ bète^ qui aéraient 
tuées dans le parc du château , deèquelles ksreK*' 
gieiw te sèment' pour faire: kur$ livrée* ^ ^ 

Mort eu I i4u , Nicolas d'ËstouttovUle né Vit'pa^ 
ternitaer ToBUvre oomiuencée par ses ordres*^ eafn ce 
ne fat quen 1169 seulement que fureut achète 
l'église et le cloître* . . -' s 

L'abbaye de Valmoiit fut; pillée par ka* An'glaîs 

ea i4i9rS^<^^g^P^^ ^^' prolestants eu f5649 ^rt 
enfitt brûlée le 3 octobre 1671. 

RecoQfitruitè qudques années plus tard^ la foddre 



loroti^ wr la flàche, pt^s ravagea' teUomettt les ehar^ 
pentes 4e ja pef , que leioaia'abiiha. dans uo enrou- 
lement général , à Texception de l'abside etika mors 
latéraux de Tédifice. 

De 1733 a 1736, on fit bien quelques réparations, 
mais deifx ou trois religieux seulement ^ aSranchis 
d'ailleurs de taqte discipline , continuèrent à y ré- 
sider. Cet état de choses dura peu y et quand éclata 
la .révélation de 1789V Tabbaje d« Valmont était 
supprimée depuis quelques années. 
. Les rutnns iqui subsistant aujourd'hui appartien- 
nent tootea à l'archttectore de h renaissance j puis- 
que l'église avait 'été enkièrement brûlée en^ itl7< 9 
«t recoBstrtiite.quelqnes années pins tard. 
, Cisi risines ne sent paS' tellement coûiuséÉ que Ton 
ne 4istiiigii6 pacfaitoment l'aneiemie ordcHinance de 
l'édjfice. 

Du portaU ^ du doeher et^ela voi&te , dans toute 
réMtMiici de k nef; îusqu'à IVibstde^ il ne reste 
pluale moixnàte veslîge ; mais des deux cdtés et sur 
.tout^ la longueur ^ les. deux murs latéraux sont en- 
core debout. 

Be place 'en plaice ^ qudques pans giestot à terre, 
et attendent k reste qui ne tardera pas à le re- 
joindre. 

L'assiette d^ l'abbaye était admirablement efaoisi; 
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à TenU^ as tu Ver^loyaotè et fiâbondè vrii^ , & Ik 
so^roe ^'abondants * et lîtnpides ^ruisèeattrV^ l^ibii 
des veots du nord , grâce à lacoliioe couverte dé 
bois derrièite tàquelteene s^pp^yarit, ayant ^evaiU 
elle, sur le sommet de la colline oppôsëe^ le diâtéau- 
fort de son fondateur pour la protéger , t'était une 
bienhettirettse retraite. 

AujiMirdtiuî^, ses fuiiies cbuvrienf en partfe ie 
Bel ; mais la riànté nature qdi la dotait de tant dé 
biens , est toîijmirs tt y béiie et puissante ; et 'Semble 
protéger ^ en les enlaçant de toutes les forces dé sa 
végétatioi» féconde , les restes de sèà tlébris mutilés 
qui ne sont point encore tombés snr le sol. A la place 
de la voûte écroulée , quelques arbres vigoureux et 
d'une beauté séculaire étendent par-dessus lèà 'mu- 
railles latérales leurs grauds rameaux verdoyants, et 
ferment à l'édifice un toit oh cfaantent^et s'abritent h^ 
oiseaux du cieL Autour des colonnes lézatrdéès/s'ârt-- 
tache et grkiipe aveb ardeur le lierre , cet amant de 
tout ce qui droiile ;'daAS les interstices des entàbfe-^ 
ments , le figuier glisse peu à peu ses racine^ , qui 
enserrent bientôt dans' des liens vigouréttaf feâ 
pierres'déeliaussées,et tes retiennent eu un 1^1 fais- 
ceau pour des éîècies« Rien nW poétique , ce me 
semble , comme ,cette sbrte â^aHiance de la Vie avec 
la mort , de Tart en ràinës avec la nature , eX au* 



çui}ep^ttj8.4;i Sfâ nation^ .^^^^ <^ft(e cfe |ila8 fré- 
fpi^l 9pe€tft((;l€i que pe)Lte|uiiirîai)A6 t6Fi:^;de Pïor- 

. Elles ^l^tbettos ces j^îçrm c;iH|cbéfs.d«ifis, Therb^ 

qu^|jç©re^de]l>Q,m! . . . , 
. LefB ai*ti^te& de. Ja peaaUsâ«^0,^$ qïït ornées atcc 
«ane recherche si consciencieuse! Ellesoi^içiicoretant 
jdb çhaleiM; ^ tant de yxQ « «{ue tout -eiii cegrettaDt 
tiwlfA cçahfi^ choses. perdue^ ou qui ypat; ^$Q per- 
<^, , ça- ;sa|t .gr^ ^ firopriëtaiiie £|^tuel d'avoir prjls 
d^s^rfcautioos i^^âce anK<iuellas U b^ile « k spleo*- 
djde .| radpiirabte abside q^l avait, été épargnée dans 
Iç désastre général d^ l'édifice « est aujourdbui à 
Tabri dç toute ;QsuIte du temps et des hommes.' 

iSéparée des ruines. qui aura;9&tpu T^lraîner , 
pfkf un^mur ingénleusemieat farmé de pierres. prises 
tfmt m tour ^ à drpit^^ à gatushe , devant , derrière, 
(jL y en a partoiit ) , l'abside forn^e comnriie. une ' 
diapelle à p^rt , qnc^qii'il $oi( iacilç d^ voir que 
cdtie çbiy;)elle apparente est fout, sinfiptement une 
partie. iNestée dçbaut de l'église, ruinéç. Mais dans 
cette partiçi Tar}. de la reqa^isi^iice britle vi^aicn^n^ 
d*u9 éclat qMe.noujs.nfavioos eni^ore vu qiuile pai^t; 
. .,Lçs Yij:ra<a>2tsant meryérUeusemet^pilray et font, à 
cause' du peu d'espaop q^Uk édjHremt sans doute i 
ui^ effet yérit{tbl£mei;it mRgiqiie. , 



^ 
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n^îvf^ d^B jdéMÎiSh.ijw iÇfsgfl vj^ jctajà de etftté 

nonciatioa en terre-cuite , croyons-iiou$ry,'jdin^r.ie 
goût de Germain PHon. 

Riea de plus heureux que- la in^tnère «totit ce 
groupe , parfaitement tr^tké (}]aiUeur$^va été rais en 
rapport avec rornetuentaiion générale. 

Quant âitz «déhùl» , Js rt^piNxhiiihat l'AyfMrtément 
et rameublemest de' Est Vierge t^il y » tfene taUe, 
une chaiaje g uà Muet ^ enfin tnML hé mMti d*u(i 
petit et modeste ménage de campagne. Sur uar âèd 
côtés, r^rtiate a sculpté la scèvr du^lM^téme du 
Christ.. •^' 

^ I 

Les dénis moroesàx eapitau^; les det« vioreéâux 
inimitables, oe* sont deux tombeaux i^apporcéi^ là ^ 
d'une des chapelles de la nef , après PécrovItnKettt'^ 
peiit^^è longtemps après ) 'n0iji6 nesatotls^, «t il 
importepeu* •* ■' "' ' 

Ce^sont tes lombeaux dedenx d'£sCOiitev^ille, bien 
entendu. . , . .^ ♦.; 

Ijc premÂBr*éstttk(i^tt foadatoBrde l^abhaye^de 
Nicoksd'EstouteViile. • • - : : 

L'épltaphe elt en ci^afetèpei^ golhi^es des j^ et 
xvi* siècles. 
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€^ |M trMtt «t #Kirt«trt -M^nint Vif»!» ( Ni- 
•i»«t fMia ttfte ptàt SUth0kf t» 1'«k ^e gtètt 

Sur le retour du-listçl: 

A r«xceptioii. de la uUe ile marbre x[ih tapporte 
Uflta^ue ei te marbre biaoe dont sont faite le mas- 
que et les «tatas y tout le reste eut d'une pierre très 
bdUek 

.^La cotle-ePfti*me du moct eit"cbargéa de ses 
armes. 

l^ns'd'fistattteville poptatent iMrtU- d'argent et de 
giitutôè-de dix pièéu^ au iUm de ê'aàte , brochant 
BtttlàtML* 

3ous lecîati^ quiVarroodit aiF^essus du tombeau, 
se trouve un ornement qui n'e^t autre ekose que le 
modèle de l¥giUe fX%\\e qu'elle était après ^ réédi- 
fication au XYi* siècle. 

I/autre tombcmi. offre vrefBgie de Jacques d'Ëstoii- 
teville , mort le aa mars 14^9. Il est armé çonune le 
premier) et étendu à coté de sa femme , Louise 
d^Albret. 



f^es deux figurés sont du plus bel albâtre , ainsi 
que la base toute entière du mausolée. 

Les orHements de ces deux tombeaux qui appar- 
tiennent au xvi* siècle , sont d'une exëcutiou i dé- 
concerter l'art de notre époque , qui ne peut, eu pré- 
sence de ces merveilles , que s'incliner et copier^ 
quand toutefois il le peut. 

Par la consei-vation de ces deux chefs-d'œuvre 
dans cette jolie abside , si brillante, si parée, dont 
chaque pierre semble sortir rayonnante des maius 
du maître , jamais l'art u'a &it dans oc pays une 
C0Hqu£t« plus précieuse sur le génie drs ruines. 



^ ^ 
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A quelques Keues de U iner , le plateau, du |>aya 
de' Caux s'abaisse tout à coup } une pliuijtureU^e 
vallée s'ouvre à l'horizon, une source limpide et abon-* 
dante sort de la c<)UiAe^ et s^ lransfom>e immédia* 
tement en une rapide et jolie rivière. 

Cette vallée, cest la yallée de Cany ; cette rivière 
c^est .h Dardent. 

Let nom de la rivière et de celui de la vallée 
sont celtiques. 

Cany dérive de Catmi froid , humide j maré^ 

Durdent vient de Pur du$ti terrent rapide,. 

. La DurdeoL coule eu effet avec une grande raptei 

dite 9 puisqu'elle fait mouvoirdesa source à la in^r., 

c^est-à*dire sur uxt parcours de cinq lieues , une 

quantité iniinio de moulins. 

. Commue ^n vient de le voir ^ la .petite vUie^ de 



Caoy tire son nom de la vallée sur laquelle elle s'é- 
lève. 

Sa situation est ra ^nilf>a<i: milieu rie cet étroit 
et verdoyant vallon , entouré de gracieuses collines 
couronnées d'arbres gigantesques , aux puissants 
ombrages; elle est coquette et blanche au soleil avec 
^ses beRes eaux qui les traversent, et lui donnent du 
mouvement et de la vie. 

Les Romains qui ont laissé une si profonde trace 
sur le sol "oh ils ont- |k>sé^ avaient Unéstàliiote à 
Cmny > ^i fie tronvài^ sur la voie de JulMana à 
la weri ...»..;. 

Avant etii^; il est prèbabie que les Gafalots qui 
ne se fixaient pas èketu^ivement ^ut^iespiaCeàûx et à 
f entrée des forêts', avaient lànin établtssetnent. ' 

Une domination succède à une autre , * mais les 
lieuf . précédemment occupée appellent i^étabtisse* 
ment nouveau; c'est ainsi que les rois^ mëfo vi ngietts 
aVateÉt* à Vattevilte^^ comiii&- flotte l^avons tu -, un 
manoir ou ferme royale, parce qu'à Vatteville a^uAt 
existé -.Bte <*étâtjti9setlient'*rOthaiD , ^que Jultùbena 
av^rt remplacé raiidenne «a)^>tarle Gdfiqde qire les 
vaifiqueurs ont appelée C^Uêium^ "et' que ^«r ^es 
ruinesxommunes s'élève aujourd^buila petite ville de 
Lillebonne. * ' ^ . » .. . 

' L'oucupatiou^-romaiHe dans la vallée de Cariy s'é- 



— «4 - 

bafi^ . .4>l)an) ^.. puis . ^mi¥^ 4eft Ib^jUje» f^^tpe è 
desseiOfOnt mis à découvert, sur des points assez é)pl- 
gués Je^. um ,d^s , wtrm i ^^^ rest^s iMMi)reit)t * de 
e^ttograo4e eîvni«atk>odeii..f9aUr€ii&^.dii m^dq ((ai 
avaient si bien transformé la vi#iUe,.G|pule» .^ ; « ,* 
. IVIpsalÛ^ws^ fqopmipf « médaîHea , terreries.^ po- 
teries, vases , rien ne >. ipai^que à la aamonotehisc 
deS} débris qui. ^U^si^eptodws Cj9. pi^s , LViateûce 
d'un grand établissement roa^ain i,maM;.CQqui^ ab^d^ 
AHiï^oui f t c^ sont )es.tqmbeaux «t les ossemjenliji fau- 
iP^ia^ y poussj^es qui fipissejit {toujours par, n'en 
fllive.^u!i|n# $$i^le. . , . . . 

Cet établissement était , à n'en p^s ..4oMtar.i'Utte 
st^ti^D.^r^ffl)v .. ,, , . > 

. jgn, 'effet.» :fi|.^o0nti:e ,mèm^ de la. viUe.. t^odey^iie , 
i). y a un peM^fu;» di'un. d^mi-^iètple» esifijtateot encQr^ 
pùts^aiHefit e( ^d'iMie ifome trè($ distincte , lies iniines 
Â^^iPvédiiSced^coasIrgctipn ro^viine. 

Çofome. jtouS' lc95 travalUx .de qe .^901*0 , dpnt les 
vainqueurs de la Gaule <injt inarqué leur^ étapes, sur 
le globe , cet édifice était d'une solidité formidable ; 
fondements posés à des profondeurs infinies; mu- 
railles d'une épaisseur incroyable ; ciment { dont le 
nom est redevenu moderne ) aussi dur que la pierre; 
enfin , un de ces restes d'archlt^ciure mititair^, 



ddnt la dëmditîM ésctge tmiaHetnr ètcesiiif, quand 
le gétAt de^a èeslhictiotf les a xiondtttnnis k dtipa- 
raître- 

' Cette foftèrés^ était «ittn^ %\\r un de ces iiom- 
brM^ ttots aëniés sur la Dur^nl ^ et 'qili prêtent 
tant de grAee-à »e» eaux. 

Sur la Vote de Juliiobenà à la mer , était élevée 
ime ligne de "vigies ( CaHèUa ). "^ 

€e^ vigies étaient des espèces de mottes de ferme 
ronde , eofoufées d'un fossé. 

'On en a découvert une tout près de Caay, qui cor- 
respondait avec celles dont on a retrouvé des traces 
dans plusieurs communes , toutes ^ituéea sur la voie 
de Julfol^oiifa (f).' 

Divisé en trois parties quand fut établi le ré* 
gîme des fiefs, (Gany, Cany-Ganiel et BarVille), Gany 
passa tout entier sous la domination norni^in^ dans 
le domaine privé déi docs^ jusqu'à ce que Richard II 
le démembrât de nouveau /en conservant seuhsnieiit 
un tiers , tiers dont Guittaùme-te-rCiOnquérant gra- 
tifia plus lard un de ses fidèles (2). 

•■■'■ ' * t lit! r i «1 t% I ■ » i^» > i I. y ^ 1 ■ > ■■■■»! » ■ ■ ] I m I n ii i< 

} ♦■ .. » r • •• ■ ' . ' 

(1) CrosnUe, Oueinville^ Ganottvide , etc. 
(â) Chaque partie de Cany formait un fief distinct et non un 
démettibrement de fief . 



liago^id^eno^bi^vieot fia f raod baillîngf r^4 <if 

lioq çomprci^iiâii «ent quatre paroisses. 

Cette ville yni>t4rouv^ inâéeaoa f rucl«$ scèaas 
4e notre biatojre n^Uonala. 

£Ue fîit bri\lée par les AQglais, le i4jm<*s i4i^ 
et Or, i^duiqt qv*eo. laa mi) quatre ceas et q«ûuet, 
« le coaate d'Orset se partit (de Harfleu et iStbeuaiiQlia 
«.ep partiels de Cao^ iusqties k Cany ^ e^ au desloger 
ff y niirent la fça. Si adi|iut alors queU ooted*Ap<- 
« minach I quîia esloiloonesMible de France «..eatoît 
«sur les chaps auec^ grand' corapagoîas de gens 
« d'armes 1 eofBme messîre de Loys de Logi^ » Thi- 
ff bauJt de .Lauat et plusieurs autres. 9 .et adonc 
« ^l^i ÎQor de Majps , s'entvtreacontrèfeoti sur les 
et chaii(ips à Vieuuille prèa Yalmoot, I.iors descen- 
f direot les Anglois à pied et les Français non ; 
ff.m4|isen la partie ou estoit le.sire.de Logny^,. fié- 
« rirent s^.ge9stout>cheuaL Et lors eu départirent 
« cei» qAj'ils reoqonirèreat et le comte d'Oiiset attec 
a. rautre partie se tindreaten bataille sur une fbsse 
« au bout d*ua iardio oti.ks Jraoçois ne purent en* 
« trer pour leur courir sua. En celle place , et à i*en- 
« trëe de ce iardin eust des Anglois tuesi;. Par le rap- 
a port di> ceux qi^i les.^nift*rèrent d^ sapi & buict 



I 

M éëùft^-Et^^UBOiàlk imictilit vèîitlV*^ ht âèiix comtes 
è pitfrte»eM4^^8fuue9tlKifuê& énseiAbte'i et besçetit 

a nach 6t sonnèf sa trbmpéttfeV ë* t^^f^ léë' Ato^bïs 
«'6ft tette plà«e«l sVfi alla log^if k VtfUemfobt ^ dont 
a les François furent màlceniedél Les Âklglbisi per- 
« âi)*ënM<Mii teara èhenkiix €fi bègues. Beiàf se par- 
«titfMt ies^Atigbis (a huict, eiisuylianttotlttlé pied, 
k éV '3e liel w*èi*Bt vers* la mer , ' et ^oatè eéllè tmîtt 
à alUèfent pat' deasus l'es greues 4'liarâeiî. Le letide- 
réiMi^ monta' à cheval le café d'Armioiabh et' sa 
>« eompàgtitef'M'tes poiirsurvit tant, è[ir*lls les àttargnit 
tf pïè^^iiu^dief d^ Gaux" ^ sur l'es greties ^ et desceo- 
<» diinel^:|e8^ Ft^n^ts pour tei aMiïMMfj mais le cote 
u ^^nlviaaeh dèdesoendit point ; ^àimi^sôtînt sur ta 
« fatè^^sé ; et lui ' et so&' >géti6 ^e^àrdméfiit ceux 4m 
or «etitbattoyent seùles'eufx sans letir aider , parqtioy 
ce tes Pre^nçaiis forciit destvtonfib; Il ^ mdu^t plu- 
«^fsieiir^i ifciinarl*^ getîtilàfabniillies du- )^ayâ fie€Aâr, 
M entra lesqtrels y- otouirut )6'9ti^de^i)|6ifuièr''y qai 
«vaiHaïahioèt '6'y porta. Api^'adla'^lesrAngkMS 
« sVn re<itburfièi%'f»t dedans la • ViH« siatis «aiUtre «hose 
« faJré', fct ^e cote â'AfiWinsKTfas^eËf alla ^à Mons- 
«!'tîeruiHer^9âti«autl^*ctu>séfaii^(f}'jb\ -^ 

*: '^ 1 • '^ i-*— : — ■* ' ! ^f • .y' „ ., ■■*■ ■■ -^ 

fl) ttiifà^e eithfùfifgvte 4éi Wû$ d&^^ûrmUnàie;, p. 167. 
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:▲ Eépoque dt« gQeripe8.<levn:lîgioti > en ijKv y les 
cathpliques étant les plus nombreux à Cany , mirent 
les. réibrqm kom .la vîile. GettX(^èi.«e ^rëcbmiitent 
deieuhs frère» de Dieppe ^ nfui s'armèrent. atwsîtâl , 
et «arcbèranl' • «ur Gany. Mais avant cie descendre 
dans la vallée 4e la Durdeat , ils se heitrtèreni aîMc 
calhollqtifls > qot s'élaicml àrméa aussi ,-«t ailsNèàt à 
leur rencoatre^ * • 

tf' Les; gens * de Càany ,afinr d'éviter d^étre leurs 
« vietîiiies 9 ^avoietit engagé les çonMniin.es du'pays à 
« ^'assembler pour les 'défendre. - Ceu< de Dieppe 
• rencontrèrent nés pi^saiis; au nomfofe'de quâtre'è. 
«cinq miMe ^commandé? parades gentilsix>nlines et 
« autres notable^ da. pays. Ces gens. arniés %e ooivi* 
« fiènetit en leur 'nomin*e , et Vopposèrent an 'pa^*> 
« sage: des D«6ppois;*eeitx-ei leor livrèrent eornbot; 
«icette tnultitudeaaiis ooére iN'disciplibe/ftitbaltueL 
« Les bourgeois de Dieppe profitèrenr^e leur vib» 
«toire* poor f^illerlesliâbttants. de ce bourg ^ leur 
«t église «aÎRSr que celles des èavirons. » . . • r t 

Aut^pimt, de vue dé Tart ^ la seule eho^ liigMe 
d'être refanarquée-a Cany ^ .c'est le châteaiii* .' . * K 
:^I1 'est situé à qjuelqae distance de la ' vëkr, dai|s 
-Ja vaUée^aumtlîeti d'unpsre dMri bs-iiispasitieas 
Mût si^benreuses'que Fan im saorsfrtlist«i|u<^ dans 
ce gracieux paysage ce qiii appartient aux tnimt> 







tflbles ccprîœs d« la nature à^4s^ ipi't «(^pli^at à 

: l«e«hàleau de Cany, édifice à vaftiea pi?opoitiaiis> 
jiortaiit lecadiet'du.fttyle ebaild et vivant du kvi* 
aiède 9 est (Tun immense effiit etd'nne bamftnie 
jMltiaffable awe le beau eadnB-qui reotoure* 

U» bras de )a Burdent éaa baigne la base du coté 
nord , puis ses belles eaux épandues ea «uisseauz 
infinis y x'ouran^ eobime au hasard » s^ donnent en- 
suite rendez-vous ponr {ormer un diarmant petit 
lac qui se dégage da sapeffflu que lui apportent ses 
iio«fthreux tributaires^ en formant uœ joAie caseade. 
' Cette ciiscaiie donne naissaneen on Fapîde rais- 
seau qui s'enfuit tout éma sous la feuillëe, et court 
en murmurant rejoindre , comme les autres , la Dor- 
dent qui reçoit tous c&^ enfants égarés au pied de 
là modeste égKse de Barevîlfe, 4loat les grands arbres 
4tt para abrite le toit« 

Cette petite église de Bareville-, d'tm stjle très 
ancien , m«iis d^guré par tlés raccordements nom' 
breaxy porte sur le cintre de son portail prineipal 
d64ix écussons. \jt premier est entouré de lettres 
l^otfiiq^jies ayant foruié une ijiscriptioà dont on ne 
distingue, pUts qne c^ mois : * Camemehi^ i 4' in M • 
il porte irçiê çoHrotuus^de fer » deux en chefei 4uu 
en pçinie. Le seèpiid porte un ehexnron wee tfotf 



UopardaptUm: «n éufet un tn pointe. Il Mt sup- 
porte par deux coloaues dont chacune est sunnoatée 
d'une croix, et accompagaëe d'une syràae. Le 
cimier est formé d'un casque sur kquel est une tjte- 
de cheval f et au-dessous on lit cette légende: un 
Deo : tpvro: 

L'église de Bareville est devenue aujourd'hui la 
chapelle du ch&teau qui appartenait , ainsi que ses 
vastes dépeodaaces , au marquis de Bee-de-Lièvns , 
lequel , vers 1789 , laissa pour unique hériti^ une 
fille; c'est cette fillt; qui , par un mariage , transporta 
ce beau domaine îi la maison Monlmorwicj -Luxem- 
bourg qui le possède encors aujourd'hui. 
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La vallée «ftiit fea^ ifei laqoeUe .^U»t Uoli 
pli . de 'terraia lé inMx • SauH^liatery | sfavaiifalibiàr 
répoqa&gaUe-4roinain€'4É;iioe aaa^ grande' distance* 
dans^ k mer ; tnaier peo à peu celle-ci gagiia du fter^' 
raUi.| -et» la vallée .vecula ju8qi»'à: n'aveir plus qiMT là^ 
loogoeur très exiguë que nous voyons. aujourd'iiui^ ' ; 

Suv. la porluNi^cooqiiise par TOcéai», s^ëievail^ à 
r^piiqiie devJaiCÎwliaatÎDQ romaine, u|i établisaempnl 
doQties dëbmiveiiHléa de temps en temps par f aelîon 
des grandes tnanéeaf^sont jetéa^ épam sunle ritage^ 
après av^ été, pendant ^des siècles ^ ei|fotti$ saos lev 
sables. 9t les g«le^ (j|.. 



m^m'mÊékaÊ^ 



. .♦ 'I - ^ . '. ^« - 



(i) Leé anUquaires ont ftiît p^sîéùrà fois, k SaHit«Vaiery ^ des 
décôufertes de mèddltes, de todottate el de toarfMtax ippàr- 
teaant à Tépoque romaine.. • • ...<». 
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Il est impossible de pouvoir apprécier aujourd'hui 
quelle était Timportance de cet établtssenient ; mais 
il est probable qu'il a été ruiné avant les grandes in- 
vasioDS germaiiiquês , pér qôëlque entreprise des 
Saions. 

Ce qui rend cette opinion à-peu-près certaine, 
c'est Taoïalgania religiemf Panthéi ste, Scandinave et 
t>ruidique,que les premiers apôtres du christianisme 
dans ces contrées y trouvèrent accrédité j et qui fit 
Fcaiftiaace k4i doctrine iiott^eHe ^ti8l[tt^au imiiea du 
vju' tiède. C'est aânst qo'asjoHrdliuî méine^ 'dans 
MkndiiiàmB popolaires. qui oat'.pvrsitté, on re« 
Irmsvc lier fond l^etadaire des anperatitiona des'pea- 
fiteadn Nord mêlé è dés résiÎBfaoeiicaa du panthéisme 
gaUo^i*oniato« - ^ 

; Quoi^tt^tl aasoit» cette -vaUéCv mm» {wofendear, 
ebqui s'ouvi^e eotume une porte étroite ^ stir lYkéan 
enti^ deun fidafises à. pic ^ ne woaoaepf ait aticlaiie 
Iraett'dasetvilisaitioQs précédentes, qnaod iin moinede 
Picardie » nommé - WalUBtck , ^int, y' foiyder , au 
milieu des bois , au pied du ooteati dé If é ville, im 
établissement religieux. 

C'est à ce Vall-Rick , dont rEgUsefit ensuite ud 
saint so^^^ le^nom de Valéry ||^ SaiotYaiery ), que la 
ville ^oif^ OQps^esquis$i9.ii%rapîde8iieBt Thistoice/ doit 
è. la fois son origine et son nom* ' ' * 
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Les- bois <[ui jflBNwaHMU-ift vallée i^l qui serviitent 
de aaDQluaîre ans mf9iète& des i^ligioos- «acieaiies 4. 
Dotamment au culte druidique , ai peraiataot^ai na^. 
tiopal dans les Gaulegy furanl défrichiéft par. les «moi- 
nes de f abbaye de Fëcanp, qui ëtaieot deveoui 
propriétaires du prieui» Sondé par Vall^Bic'k» ". 

£a 895 , les Normands brûlèrent le priemrfi» . 

Co 9^5 ^«uoe église paroissiale s*élevA «ur. les 
ruines ; autoui* de.cettia église set groupa U popiid9>r 
tion désormais dwétieiine du pays; v^ilà les immneu*' 
céments de Saint-'Yaleryi 

La TiJle se trouvait aio^i loin . de la! mer ; maiif *les 
rifai^ n'étaii pas sûr) le pori A^tiirelt ccieque éCnMtJB» 
eaUret^nuopar le peM.ruîsseau:dont la aouiiee élaU 
là UHit près> pouvait recevoir ,ji. iliaque mnréfd^ \c$ 
légers et sveltea. haleaux qoe moulaient ks pjralesi 
Il était plqs prudeât de l'abriter un peu-ptas h|rul , 
et d'avoir au mùim, eti cas djovasioa « le temps de 
pi'éparer sa fuite. Saint^Valeity fut donc pendsmfc 
de^ sièeles.lottl entier au pied du coteau dellévittev 
et c'est fort tard.senleipebt qu'il se -tapprooiia db 
la mer. Mais TégU^ de la vieille yiUojCOlitinoa et 
continue encore aujourd^^i à servir^ paesque exelur 
siveçijeiit au culte. Cest tciujmics l'élise pai;^sai4)e , 
seuleuient elle se trouve à uokilomètre»*de*la, viile 
moderne 9 ou plutôt éufçrt ^ pour parW le langage 



local /ie« deux ou tfo» pelks g ^ upcfr de 'maisons 
adoM^a an eotefu de Névîtta mntijuiaol k a'ii|ipeler 
par!0xaeUeitea icvi//^/;- /i 

•'9lMis< les premiers dues de Kottoaiidiè i 4a ^partie 
de 8ahit-Vttler3r>y si(|iëe^iir là rive gaaehê ^du rais- 
seau ( aiijdttrd'iiiiî d^ la St^êane y^y^ppe^miefori 

^ 'Eli lOtèS/ nous ^ùj9m un 'GauttMeii de Sdîiit- 
y*)evy s'aflier àia;^faiiiiile de Ritfhard H de Ndrinafii- 
dte^ M «ë{:MMisàiit'FBt>i« ^ Sa fiUe itaMirdtteg>' *'~' 

£01191, Bernard de Saml^Vàlery {"''Undeieen-* 
dadt de Gadlkier ), «dmbai eo' £jrîe à eofi àe' &i- 
AmûCmifUhàè'là^ù , iie^l |lfdi«rd%':<{iJéiqU6S'âÉ'- 
riées ' pi^H^'tard ( en 1 1 gtt ) , fafk don' è <S^mt*''Valêrjr 
dn^ Qùrp9'àe s^ fondateur qiiHI a tait iprk 'k Vktilre 
Sttîtit^¥alery (Saiaf^Valerj^â^Soamié^), apràs'i'aviHr 
assiège ti'epiporté. (*La ville y pas le suint). ^ 

'. . ftî^Arank} ' £ut tnjnsté dans ^ eolftre> VdlMick 
âtwt'ftH^dé Saiirt-Valnry-en^Cai^x^ it^esi ttsA, mais 
'ii^&àiîpirkfrii , et Saint- Vialèi^^sur^mmeavaitv par 
eansiéfaent>, des droits à'ia possession de -sM corps; 
M faikir diviser ki sahvte relrqtie/tèbïeiihiKireiix n'en 
àvÊOÊà éfeë.<f<ie<uiieax bbnoré. 

^£n ri*!^ yim. autre Sernràit} dé Sâint-Và1ery#|[nt« 
à«l» jourdëenle ficmiiines. « 

*^6aMit-Valer]ra sarpage dnnsi'hisioiredesgne^i'^^ 
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oationalies contre Pùivasion anglaise > et dans celle 
de nos g^çrres iiet religion. . 

En i44^> quoique, assez forie pour le temps ^ oetle 
ville fat eoiportée par les Anglais afM*ès.un siège de 
trpis mois,; ils en rç3lèpi:;Dt maîtres pendant dix an<^ 
nées» Au hout d^ cetia longue péii^ « les Français 
les en chassèrent , mais » à leur tour « ils furent bie»* . 
tôt obligés de l'abandonner encore une . ibis à Té* ' 
trànger. 

X»e joug. d«s Anglais «kait bien lourd , surtout de* 
pui^ qu'ils s'aperoavaient.que) malgré tous leurs ef^ 
forts , ils ne pourraient reater matti^s-d«i pays^ et 
renouveler en Franco ce que notre grand Guillauine 
avait foit chez eux. Aussi ^ de temps, en tempe ^ des 
coniti:^ entières se aoulèvaîtfit. coB|re -pe joug 
odieux. V ^ : " 

4 

Un piouvément de çeUe natuee eut Jieu etk i434 
dans le pays de Ciaux ,.à la tète duquel se trouvait 
lia Moroiand du nom. difi Le Gamier. Une bataille 
çVngfigea f^H 4e Tancarviile, un grand nombre des 
i^ô^res resta syr la plam. 

Saint-Yalery avait fourni son contingent a celte 
insurrection nationale .qi|i ne . jKt.qu'aigrir le vain- 
queur et rendre la situation des pauvres Cau^ 
chois ^d'autant plus déplorable. . Opendi^at , le dé- 
sespoir leur douni^ de nouvelles forces , et tous ras 

i3 
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infortunes paysans mal amtëft, encoiie plus ma« 
aguems , toii^ours conduit» par Le < arnier » firent 
un «upréme effort et se rëunirent aux troupes fran- 
çaises sous les ordres ç)e Jeati de Rieax ^Xaintrailles 
el Lallire^ prài Tancarvvtle, pres^ae sur les lieur 
téoiohift de leuf ptf^Moièt*cr défaite, ils opérèrent en*- 
semble dans lé pays dèCatix ; et débusquèrent Fen- 
nemt de Saint^^Valet^ et de pt^esque toutes les places 
qu'il occupait. 

Cependant, 4aifâat que les Anglais ftiiseitt clia^s 
défifiiiiyteioant du royaume « Sainf^Viltéry retbmbà 
une troisième fois en lettr pouvoir. 

Pendant les fucrfces dii^éu hkn paètic( f 4^^) * 
30US Louis XI y^aint- Valéry ftit pitis* parle- due de 
Bourgoffne ffiii ravageait h pays de CaUk« Mai^ fé^ 
troupes royales accoururent bientôt, SaÎQt^Yalery 
fat remis- au pouwir du roî^, et le' pays de Càux 
purgé.des bam^ ^bourguigaonaes/ 

Par nne. exoèption déplorabllB dans iet contrée , 
les^ habiÉavts da ^aint^Yaléry enttërènl lÉivéc Aireur 
dans les passions anti-natiotfalês de là Ligue , cette 
sanglante parade i^lfgîeosev 

r 

Un soudart, notnnifé Fimlèine^Martël , rèc^ùtà 
pour cette détestable cause doot lès chefs li%Éraient 
^ans \engiogM;ia'Fraaee à l'Espagne, et miTHjha 
a>vec une bande armée àf eneontré des troupes roya- 
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Dieppe. : G«B rderhiii^eftl, ^Miqilè • èrëâ ^fé^iéllfei ëif 
nombre ^ «oèreilt qUbli»« oeuf É(4ïdfM»e9^ = ^ 'FV^IiHai^e* 
Mabtel , el !kii tirwt dfe6ic^nls'{yri^'C)rfn*ër^s »(V58^*)'; 

pour cette ville. Le Havre et. Dieppe ér^1r6yë^bht? 

fut à Satot-V^tery qcièles iiégQdàl^s*'s-èuvîirei^«'è¥ 
Qu'une ttÂme fot'sfgttée^ "'••' • ' *' "''A^"'- î- ■ **''^'' 
Malgré cette trêve, uo cauchois ^ du hbSil' "âé 
Dcrpré, exiritâ>de tidavèarc^iesdak^ifeahB de* SaiÀ't- Va- 
léry à la guerre civile. Il avait recruté une bantle j 
et's'én servais polir bhnr« te pa5«^e'ëât^à<^dthe'|)l>ur 
pilier, brûler etvowÊme1Êir^;'ànùi^tùâelk\ildiàt^ 
Lig^; tous 1m ^Mgaadi^a^'ôi^ifhiimftvV'DëC^ , 
àpeme idstrott t|e^mft 'fiiTt!^, soi«t'âe* TJieppérlivkè 
deux cents chevaux^ quelques boiti^éôi^ 'et ^stfiA 
dbyers^ veit nîarcfei^ sqr'£>iipr<é tfvii èeHenarlf â-Ouville- 
lanltiffière. Gvkà^ ^«e^auvè ; de Ghâfe^ ^^i^Ai^ë 
alo*8<6ar Saiatr Valéry , Iq pi*«m)' (iafr ésefAàêt \ fè 
, met à contribution d^une soipu^e de 7,000 livres ,. et 
fait prêter aux habitants serinent de fidélité à 
Heûn IV. 

Cette leçom profila 51 S^int-Valery y et Jorsiiu'Aa 
1 393 , le Béarnais y fit sont entrée , la petite eité 



lîguQQs« .61 «grand aodu^it au .roi > ^m h&^ toat 
8iinpl«iii0i»&Gbez GMillaiH^ Jiii4ir^ , >lrmaleiir'{i). 

A.purtir du .ràgii6'4e H^rm IV ., U Krafnce entre 
diM3ft une ère .ciouvelle;^ tout w rt ^em-e 0tiend h Tu- 
nité ^ 4es cités n'ofit' pku.dlbâstoîiiie à p»rt , leur vie 
paiticuli^^ pdélofit $e confond dao$4a vÂe génëmle 
df^iaFr^Qce. 

. Sai^t-y^ierf ^t fitiîi^iirdliui iw.peti^ porl biûi 
i^o4e^^ , sans 4Qtiit0^ «mU diMi^>d'ioipilplaôts Ira-- 
vaux ont assuré l'existence , autrefois trèsjproblé' 
0i^tiqjU|9. 

. Cette ,vilb itst:, pmt aUisi 4îf« ,.'dimée>en «rets 
pafti^s: 

^ La premiàrç , Tancietittie. >f ilfe^ Afgandké/ schi égUs^ 
«^^^mç^uesmaî^onneltes àrwlour.* i . . . 

. JL/étBanger. ^ arrive* pe fioiiifkfe««l eimi d'vbord 
à cette, églke ', niw située à uoe ^ander distance de 
ktTéritafaJe fille, 

Construite sur les ruiaes du^i^rieiÉrë de Vall^Bick, 
eUie filtra grjftnde partie ruinée pendbdt les guerres 
de l'iavitsioii anglaise « puis refaite prescpie entière- 



(1) La maison de Guillaume Ladiré existe encore. Cette une 
maison en bois , située sur lé port , et dont les sculptures déli- 
eieus^s font â juste titre l'admiration des artistes et des an- 
tiquaires. 



mept.veryv la. fia. du zv^ siècle, puis .eiiODrt reloti«> 
ch^< pdvr A»'pon«sli m tnoîm^y \wrs It mUien di» xvp« 

Elle est construite en grès, pierre d'>M efiet lourde 
triste let disgrâpimnii 

Elle a deux nefs ^tomme. ^ceUe* de DoudeJirille , 
iQais tomit cela • esl. fiaoîd et wk Cependanl)^, tue * de 
loin l'elle.ressorl'evNe on . certMQ charme tpililoreft» 
que a«r le fend du vaUas «Haisté , oh s'^vë sa 
masse giiM et ses devbor 'ardoisé* 

« L'attire .fMTtie dai la ville ^dile port nÊvmiUiWk 
fuwforr^ qpii était.tts fief a»: moyen^âge^ lequel, apiés 
avoir appartenu à la maison de NéviUe, passa ^ 
ceUe.de Bréauté , se trouve séparé des dkux autres 
par<^ tMenim el fmmti pari 4 

li^ifipe rude^eigcoMier ^s*élèvi;^«e «Éië é» 
l»«i|le ,,visrala«er , sur- uoe«vHÎBei donfia- pente 
foraie «i^ne rue , était* autràfois un cowsent i^rjp^j- 
leni$. L'église de ce couvent était sous le vocable de 
Notre-Dame de Bomcoun. Tout cela n'est pas d'une 
date fort ancienne (i645 à peu près ) , et pourtant 
ce n'est déjà plus qu'une ruine. 

De ce côté, était aussi l'inévitable T^proserieJ«Sacll^ 
Georges était le patron de sa chapelle. 

La troisième partie , la dernière bâtie , la plus 
peuplée , possède, sous l'invocation de Notre-Dame- 
de-Bon-Port , une petite église bien rude , bien pau- 



vi?ew>)»i«tt«iMBpl<v^.coiiMBtnfo'iiki'fiD«hi'SVti* siècle. 

« 

^^i^pitk iloiltas les mbtssen'aioliitecttifâtes -de Saint- 

Autrefois deux tours défeDdaieât l^titrëe dé soa 
poM ^ maféteUès oât^é déDMiîes.' ^ 
r/.Eià: Froncé f A|»^â Aspaisikmgtenipar déjà le génie 
i(kJbt>diétpolkion , («m la fiakne «r^ oe gmiré appiiiv 
tMinbfiltlôfit à TackiftîiiistraÉÎQii/ Adtoiawiratiob cen-- 
trale, adinîniatratioai.itafiaîeifalef tMft le monde s'en 
wlti^*^^«'*ttlfcmie<fDMilBtioft de dëoiolitkN» qui- menace 
MH«/qte;:yje,(^...soimmîiai.kÎ9toe^ > <e^ puie >«e 
<|U'il^,élèyeQt esl si he9» ! >( i'). v ' ^ 
>Ml>iHii»i XIV;^ otii;pkitofe'. Colfaert»' n beaucoup 
fait pour le port de Satntisyai)B0jK'fvédoi&>)<0tABS€Oi 
fimtvmj, fMivege/dèsiiiiifîs:, etc. Axisai <Ia ville ne re- 

tait^ peton armes : même de France et freUé iHetr à 
dèua^piéeei. ' ' 






(1) A Honfleur, il existait sar Tiincieiuie ligqe .des fortifiçatioas 
une tour charmante ; nous Tavions recommandée dans un de 
nos livres comme un dernier vestige du vieux Honefieu^ mais 
bast ! ils n'ont point été contents qn^ils ne Taîent jetée bas. 




FADVILLE ET OURVILLE. 



F«nrBle. r^ Autrefois PatiUè ou Femille se 
trouvait sur la voie ramaine de JaHobona & la mer, 
eiteore dësjgoëe ai^ourdnitti sout le soin de chemin 
deCe$0r. 

U y a quelques années , il existait près de IVgiisè 
une de ces mettes gallo«-iroiiiaines^ dont nous afons 
ié]k piifléy levées de< dtsianoe en distante pour senrtr 
de vigies. 

Celle de Fauville correspondait do cdté de Lille- 
bonne avec celle de Bermonvilie et d'Alvimar. 

Le okmninée Ceêar et les terrains qui ravoisînent 
sopt remplis de fragments de briques > de tuiles et 
de poteries romaines. . 

Fauville était au moyen-âge une chfttelienie avec 
haute justice. 
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Pierre de Hautot ; qui en était seigneur en 12199 
disposa de l'église et des dîmes en faveur du 
prieuré de la Madeleine de Rouen. 

Dans cettje tlisposition , il cômpiât aussi la cha- 
pelle de Saint-Germain sise en la même paroi^e , 
chapelle plus connue sous le nom de SaifUe- 
Véronique. 

Fauville avait une léproserie sous l'invocation de 
Saint-Paul. 

En f 3ao y la seigneurie de Fauville fîit transmise 
par alliance à la gt*ande maisoti d'Estouteville , l^o- 
bert d'fistèutevtlle ayant ép6Qsé l'unique liëritière 
d«6«jr«fi •deAoutiot. 

* L» efailteUeiiie de FauviUe ainsi péuntcf au duché 
de Yalmont , leurs histoires se confondent nécessai* 
remoût jusqu'à' l'anéantissement du régimeféodal. 

. Yvetot^en 1^0 » relevait encore de Fauville au 
point d^ vua de la hiéravchie eoc^stastiqùe ; ce 
royaume étsîxi en effet compris comme paroisse dans 
le doyenné de Fauville. 

Voilà tout le passé de Ge>bourg qui n'a d'autre 
distinction aujourd'hui que d'être le dief-Kllu d'une 
justice de paix, et qui ne se recommaude paraueua 
monument féodal ou religieux.^ 

Le vieux caste! des sires de Hautot n'exige plus 
eu effet, et l'église , raccordée , remaniée plusieurs 
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fck^k parrfiael<{iie8 vitmiix de» xin* ei oBvi* «iébies, 
est (Tune ^nokle «ni 



bourg , à la physionomie, bien mattiearraMb . - 

Coaune FaU^Ue , U e$t sUué sur la noif MttÉNoe 
ide Jalîpliaaa^ à la. nier* 'r - \' . . - r, 

Soo églisa a'a .ckreiBâr«{ttable qiié^ <lë dMbar 
plaoé ail caiitra > al 4o»t la lonr «slaiippiNlétf pir 
quatre pilUivi , ' dont les ioiain» sOii^ dt^Kw éa A'tiM 
lEaciaii asa^ baurfusa ; el)e a jeacoraf cette, égliaa^ naa 
ancien ne statue > de ia Vierge » an j wa n t r a^ ^iana 4^^^ 
qui eslTarei pui^ iio.^NseB joU irilraîlf du xv/^ai^le. 

. Etle apparteiMÎt à l'abbaye da^Fjéoatnpb ^ ; - . 
. Lfr seîgaawte 4'Oqr^lle a pastfé dana* haayoBilp 
de mains » maïs les OQitis de loua ses propriétairea 
sont bien insignifiants. ...<,.•..,. 

Ce que Ton appelle le VieuoD-ChâieaU'd^QuniUe 
est tout simplement un terrain sur lequel il n'existe 
plus depuis longtemps le moindre vestige de coqs- 
tructtoa, mais qui , foaiUé à «divers intervalles et 
depuis longues années, laisse à découvert des pierres, 
des briques , des diébris. enfin, qui attestent l'exis- 
teuce d'uue ancienne foi^eressc de l'époque ro- 
maine. 



. H D0 'Uifl de la , •« aperçoit uq •iiMpi/là' ^ mpau- 
ment de ce culte druidique ^tp^i me éiàm pasimmé* 
diatemeqt la place an polythéisme, non seulement en 
Bretagne où il était plus que partout ailleurs enraciné 
lÉàis «Heure lobiis beaitoooj) d^autrer ^lies de la 
Gaule , aitr^'aulirés tdatis le p«^ dès Ks^l^Hes. . 

»6att« ptevré ' abrupte a'^tloùtié lieu à une iMie de 
traditions locales plus ou moins tiftl*i4bles , et elle est ^ 
eaèarâ lU>bj«ti dé ietmatéMr ^ cirôytfottefr populaif es , 
ckifit/il~ett|<îiiiplMBiUBileHPefrouvef l'ofl^ne. Ainsi ce 
Merikir présërife^lâ-coAttiie tie la- foifdre dan^ un 
mirt9mvhay9tk*^P0nt^\à(A9 Gommedt? Péi%^Aé n'en 
Mit mmàst bmr^ttfleltdu/^*^ *Cfo]peas tonjèurs;'*^ 

! Ooi'^ûHt airait 4urtnefi^is tmëûbt^é 4e wp^étMtiit 
judiciaire sur Qcktfx'otf trois' paroisses^ Anjottrifhui, 
qhcf<^liaii ' de canton ; lravop««( ftafr phisiéitr» i^utes 
iieamile4').pettt«èire*va*t-il se tranislbrtner'; fran- 
chement il en a grand besoin. - 
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FONTAINE-LE-DUN, 



ft * 
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FMtdiiMrie-*Duft ^ «otrdKm kf /UtfUlna ifo Don ; 
doit son nonf îi ta Âtiia«toii.Aif>t^< èik îottrces de br 
(Mlîlè'irWièM dit Diia; Mai» ttijoardiMii eHts jàHlw- 

La Mtiêed» M ébittgMMit4^i|iti t)irttti8taia>iÉ^ 

tteiàëitt iwttirélfai , e^t «itribiï^ pi^t* la ffadMoa i 
un sire de Grasville de Rocbefort y ^i tel aiit*àit 
boo^iëès avec des4iatlai de latna. 

'Ilttmlait S9 v«Dge»'d\iii'liatbiCaiit dte fbntaitie 
qui aurait refuse de lui vendra^é^iitaMiki. Le pr6« 
prîâawre da ee - nottlio^ 4laii «aal ^aule ud nJbtB 
homme vcarpmiriavoîv rakoû^d'iMi simpliliMiWgMts 
ou mailBiit ^'beaoHi o'^taitakM pojar- itw icii^Bauîr 
féodd «derasoorir à un ^aaeit ifojraf^ ia «dotitë 
de ces ipÉilres du soi tanant lieu de jiisliçej • 

FontaiDe4a*Dun ne se 'taouve mélo à aucone dc*s 
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grandes épisodes de notre histoire nationale ; son 
passe est, comme son présent, modeste et obscur. 

On voit par ^a^^rcÇt daJ!^fa)a^i/^^ relatif à une 
prétention des'siresaeHommare, qu^à la date de 1 3 lo, 
Fontaine-le-Dun avait deux cures. 

On sait qu'il y existait une léproserie en 1 1 33. 

En i5i6, cette lépcûserie n'avait que quatre 
malades. 

En 1 5aa , elle n'en avait plus qu'un seul. 

En 1 574 f époque à laquelle cette hideuse maladie 

distance du bourg actuel, c'eM-if-dj|!9) ^m d« O0>ltpe 

V^^l^ jffRW» 4^ fmoéfe^ qi«ifM-on, çMii ««s jKirtea 

Il y a quelques aii«éts ^ Jet^imioeé^daxi^t^hQSfike 
<l^i$Qt, ef coDe iieès. iistilMCte ^smaîa iat^(pund!luit eMes 
QR^ ^eiiti^r«iiimt.diApwii;.- 

.<l«'i^gli^ à» Fontaine-la^ua i ae été-, eommeftcée à 
I>$p(>^e4iii*égaaît:éntei^ eaèlusivettfut ie; sévère 
c»l;iil{y|cstui9tix-sCylf BjomaA,.c'est-à«<im xtif siècle. 
: .. Tâvwiojâe , (presque ^entiàrement mi xiii* , èUe a 
cependant quelques orodOMutâ tiens et qudques fe- 
nêtres qui porte»t le caehet du xvf*. 
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Nous avons admiré une charmante petite porte 
latérale , toute romane , ainsi que le portail prin- 
cipal , avec ses trois portes , en l'honneur de la 
Sainte-Trinitë , ornées de contreforts gothiques , 
assez précieux de détails. 

Pour le surplus , ce monument n*a rien qui puisse 
le faire remarquer. 

Il y avait autrefois , dit-on , dans Tintérieur quel- 
ques sculptures en bois assez bien traitées. Nous ne 
savons , mais au moins ce qui subsiste de ces sculp- 
tures est d'une très grande vulgarité. 

Sous l'ordre ancien , Fontaine4e-Dun relevait de 
la maison de Cany. 

C est la patrie de Henri Rocquiny de Bulonde , 
prédicateur ordinaire de la Beine>Marie Leckzinska, 
femme de Louis XV. 

Il a laissé 4 volumes in-i a qui se composent de 
ses sermons et de ses conférences, qui avaient eu une 
certaine vogue dans le temps. 
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YERVILLE. 



<. 



Yèrvil|e , Rûeroilla sous' left R^maÎDS, a'arait.aMf* 
cune distinctido sètls ie i«égtk|iè féodal;' < . -. h 

Son église y N^re4)a?ne da Yar?)!!»^ àfppaftaniail 
à l'afabagra de ¥aliiioot , qâi en .percewrit bsa^iniiéè 
en 1267. Plus tard, ce patronag]^ passa' aU)Beîg«earp 
de Yerville , qui le conserva jusqu'en 1789. 
^ Cette église fut remplacée au xv^ siècle par celle 
qui existe aujourd'hui , mais celle-là, même, n'a 
rien gardé de sa physionomie primitive. 

Restaurée au xTi^ sièole , remaniée au xviii« , il 
ne lui reste aucune partie digne de fixer l'attention, 
que ses fonds baptismaux, d'une exécution assez heu- 
reuse. 
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Sur le mur latéral do côté nord , on a tracé Tins- 
cription suivante : 

En l'an mil cinq cent Vingt et neaf. 
Le mngt troi$ièpieilejivn 9 
Ce mur ci fnt mené à fîn^ 
Où je fus ci dedans mis neuf. 

Il y a bien aussi un peu plus loin une autre ins- 
cription, mais le temps ou le marteau , nous ne sa- 
vons , Tun et Pautre peut-être , l'ont rendue indé- 
chiffrable. 

Tliibermesnil qui fait aujourd'hui partie de Yer- 
ville, était autrefois un des grands et beaux domaines 
da pays caucbois:, et ranciea . châbeàu qui datait 
de la renaissaoK^e ^ et qui aéié détruit, personne ne 
liftltat^aiird'bui p^ qui et poQfqttoi, était entouré 
d'iuupafC immense^ dont les restes ifiulllé»|Utestent 
raoeieBBc; aplendetir« 
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DO'ÏI L) ET X£L8. 



I *, 
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Doudeville , que les ancieimes chartes appellent 
Dodevilla ou Dudonis villa , avait pour seigneur, en 
1 164 f Gaulthier d^ÂuJfFay. 

Son manoir était situé au hameau du Fresnaye. 

Gaulthier d'Àufiay^ comme tous les seigneurs de 
Doudeville, jusqu'en I70!i , ne se trouvé mêlé à 
aucun des grands événements de notre histoire ; à 
l'exception de Pierre de Roque qui avait épousé 
Charlotte Courtin , tout simplement y et qui fut 
ambassadeur à Venise , aucun de ces seigùéurs n'a 
rempli de grandes charges dans r£tat. 

Mais en 1703, Doudeville passe par alliance au 

•4 
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duc de ViUbi^, ^ peut alors juateraent s'enorgueillir 
de soQ nouveau suzerain. 

On montre dans l'église Tiascription d'un tombeau 
oii se trouve le nom de ce grand homme de gaerre ; 
mais il est parfp^|êni p| i | é>a<p ii ^ [nn^ •> ^c de Villars , 
qui mourut à Turin , fut enterre à l'abbaye Saint- 
Gérmain-des-Près à Paris « où se trouve encore 
son tombeau. Ce sera probablement un membre de sa 
famille qui , décédé an château de Galleville que le 
duc avait fait élever sm*ie plan de celui de Versailles, 
aura eu sa sépulture dans l'église de Doudeville. 

Le château de Galleville est en ruines ainsi que le 
vieux manoir de Gaulthier d'Auffay , au hameau du 
Fre^nay. , ». . 

Ce vieuiL manoir avait ppur dépendances une cha- 
pelle sous le vocable de Saint -l^éonard « de Jaquelle 
il reste encore, quelques vestiges. . 

I^s d'Auffay .avaient fait con^truirejeurcastel non 
loin d'une ancienne vigie romaine. 

Cette vigie ou n)otte, aujcrurd'hui enterrée dans 
un bois, ^cprrespondait a)rec une auti^ ^tuée à Etou- 
teyillè. . » 

, Les vigies placées dans cette direction , gardaient 
sans doute Tembrapcheniient de^ la grande voie ro- 
maine de Juliobonaà Veulette, qui, à partir d'Our- 
ville , à peu près j se dirigeait vers Arques. 



^ ta — 

{iriies^ h donné ééjh pl'MsieU^s^Mcklftittè^^dli Bii^Bbi^ 

T^ Romains rayaient éléVéé» 8til«'f«m^}aM|ti«fit 
occupe auparavant par quelque ëtablisseonent gau- 
lois, puisque les mêmes fouilla , sur la même place, 
ont mis au jour une foule d'objets qui se réclament 
de la demi-civilisation gauloise , celle qui précéda 
rinvasion. 

Â tous ces muets témoins des âges écoulés , 
des civilisations successives qui ont couvert le sol , 
sont venues se joindre des monnaies de Henri V roi 
de France et d* Angleterre ! • 

Doudevi Ile avait une léproserie en lago. 

Ces hospices spéciaux étaient tellement rappro- 
chés dans la contrée, qu'il faut bien croire que 
cette hideuse maladie (la lèpre), qui fut connue 
des Juifs » y était extrêmement commune aux xi*, 
xii* et XIV* siècles. 

La léproserie de Doudeville était située au ha* 
incau d'Étalleville ; sa chapelle était sous le vocable 
de Saiute»Madeleinc. 

L'église paroissiale est du xvi* siècle , avec des 
restes de Tancienne, qui était du xiii*. 

Elle a deux nefs, ce qui est fort disgracieux, et 
lien , au surphis, ne la recommande aux artistes. 
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Le prince d'Albou, (}ui avait reçu une éducation 
conforme à sa naiissanlcéy s^aitachîi^artîculièremeut 
à l'étude des belles*lettres , et mérita, jeune encore, 
d'être admfis dans les Académies de Lyon , de Rome, 
de Florence j etc. Il joignait à beaucoup d'esprit des 

p^^fit^m A Ja. pWlp^pb^ (niXr^l^\^S?^ 

aVoiV heme dû royaume d'Yvetoty il fut ïmpïtoyâ- 
blement raillé pour le fait de ces deux inscriptions 

r 

auxquelles nous venons de faire allusion. 

Il mourut tout jeune, en l'année 1790. 

Il avait publié un grand nombre d'ouvrages parmi 
lesquels on distingue les suivants : 1' Dialogue entre 
A lêxandre et Titus ; %"* Observations sur le nouveau 
plan d'impositions , in-8, 1 774 ; ^ Œuvres kliverses^ 
m'^^y^Bà^'i^ij^'i^Shg^ deQuemoy, Paris, in-8, 
i775y3** Wécrùlo'éie des hommes célèbres; 6® Dw* 
cours sur laguestion, si le siècle d'Auguste doit être 
préféré mt^ s^ède d^ Lomis XIV y relàtivemtM Mux 
ktifWêjet, aia^lscimees^tk-iàjiffèi^Y']* tbêpmseà 
SJtn^ûrituiu» duixyti^ sHa^y Battît, Jli-fl ; gp Disesfuts 
SKur V kkkike's ie gi^tweimeméM ^tes Usages-, taUtté- 
rMfSre et Jes t^ifts kiê'pti^ieUrs nations \de ŒfXrOpe, 

Ija^ pittpart <!eriéeîj discours âhhôncènt Utt Won ob- 
sei'Viléur et-doûnent dés 'idéèîf -a^séz! justesr de la 
situation des peuples qu'il a visités. Il n'en est pas 
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de même dècékti qui euMcerAe- l'Angleterre; on 
s'acËordeà dîf8;4u4l n^a pas t compris sftH*9iiMt»lio»^ 
OaGÎleausâî sott*fifo^ dedoia^ dHUéHèlmf «78^, 

Le pnei»d^lboii<^^it'pri8 dé pasapoo fMar^ee 
savant, dont il devint Tamiy et ayquei il fit élever on 
tombeau dans ses jardins de Fraucon ville, distribués 
et décorés de la manière la phis pittoresque* C'est 
un des sîke& leiMplu^ agréi^bl^df «^«H^éi^^fvJtfdnt- 

La plupart'des ouvrages du .pr^qK^d^Albonsont 
épriis aypo chaleur ; on y trouve, dec^ ^Ues« ptfrio- 
tiqiKQS ;, il 4 aurtmt^zi$^lë.<Uns Tari de;loitfBr di^ 
ment ses amis. «... 



A^et (W^ ^omte d'); tké à Çaudebec ^n I73.4y fit 
la guerr^ du. Canada, et se ([istin^^ au siège de Mpnt- 
Réal, CMi il fut grièvement blessé. «Ayant reçu. unie 
mi^ion diplomutiq^ue sous Thonorable ininistèr^ d|i 
duc de Chqiseul^ en Pologne et à Çpnstaptinople ^ 
il fut rappelé en France après.la chute de qeminis- 
tère« Il voyagea en Europe et remplit ^ i^ Modène 
et à Rome , une .mission pour le margrave d'Ans- 
pach. Il négocia f^nsuite pour le même souverain 



à laMMmri^Berlîff* .Ami fiu;ewlîjBal:idei|tniBi9^ 
de Gflilft«0 idft Suèsb > Jei4y>infte ci/j^)J»t.!r«irîfatc*dM8 

à lage de 8q ans. On a de lui uae comédie : leilH^ 
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'• ./ ... . t • t 1 «.*''>iiti .<f : ». 

ibMi«^ iè inftMqpillèr , tté à^^leqmeK ief^tbtt 
de Caudebec , président de la Société poputàk*ef ett 

àlà Cklui^'crÀppél (te fte^éh. Gè folU^i q(ii;'datift le 

parte, empereur. ' '• '' 



]riEg:AÀn(L6i]is-Écloâard ) ,' naquit &1a Màilteraye, 
cànéan '(\e ÔauaebèèV en rààné^ 1771. Sôli jièi*è 
âfàit capital ne dans la itiarine marct^addé. tt fïtse^ 
premières études âbiis la directioti du savant abbé 
Duihesnii ^ cure aë son Village^ "'Ses parents étant 
sans fortuné , tl l^ut placo 'par p J*6tec^ion a '^àris / au 
collège dé Lisiéux/ Quelques pérsecifâons lui firent 
prendre y en 1793, la cafrîère dèîs àrihés. ît'sérvît 
pendant cinq ans parmi les dâenseûrè oé la Rëpu<- 



J 



bHqde, ^éSe^kë YK> 1â nà^ifàlHë «kd^ië».' Il 
<}âitt« ftttWëë'^'âtié taWibëe ètA i^é^diislfë'dëfinft- 
tl^ttiétat ilftrtlilkj|lei>' -ae toti^^» iRhntftili^éis. 'fl' ^se 
feiMK(ftki«<»'aftilë-à H )^mé pé- ^'iilkfatiMt 'ies 
lùm'fdrëé. ■■ II- -àébàat , • éiits • là ifiî^àîftatiii , 'pàf fes 
ftMctioii» i(«e's(fif<«ta;i^'cre Ii^àtft>n, d'àlkbl»^ ëh S6î^ 
{rjcfj) i (Mû aé teti(i|)s àprës ed éavôiié ( <^9§) > «< 
«afiii 6h P<>u^«{f86à). tt fut ètisiitté én'voyébélihtné 
«faai^Vrttffiiiifiëi pt^ cette âvftitèré pbi!^a<!< iSëa)', 
et reçut eu cette qualité, du roi de Prusse j plusîieurs 
tëittoîgiMrges d^eètïme «Vdè bienvietf larit^é; * * 

Isatis lë ebui^ des atltaëes Suivantes , S^hélh]^lit \^ 
fondions de thitiistre 'pléni|)oreutîà}i'è p'r^ )a* éadV 
de Casser. Il essayai 'en* vain j à ce litHî , Aib kf^ééîêr 
ta pài^. I^ëlectëur 's*y réfùsà jui^qu^àù lîitfmeht' oti 
ta tetailiè S%étia it^irtiisit sa puissance. Ai)i*ât cé^té 
célèbre vibtoire , M.'ÉignoQ ftit cWrgë ^é ^^if tes 
finàdées de^ prôVincès prussiennes 'ôik^ipiéés'p^i^W 
armées. Il rempKt cette itiission ^i^éàte' avëcT tAile 
hfôdëratioh Irèi rare Àlok's pahnî f^'fdnfctiotihàtrëi 
de Tempire en pays étranger ; tous ses efforts ëûVéhé 
pôa^ but d'adoudlr là p6Sitt6ti dcls ihfortiinëi1h&i- 
tants du pays conquis , sans nuire aUx mtë^éts qù*ii 
était chargé de t-eprësentér. , u ^ - 

En 1809 , il rèniplit ta m^nâe fohctioo éà Âûtrictie 
avec le même succès. 



les €s^pér^M^^jfif4(i^p&^^ 

çQPçqes^.; Il 9VM;qpiU|;ji diSvcette poiRvetle Mîwpii. ayec 

$(m ma^n , qttî .ne paria ^ ja^uMa^. fot.. P«riaii9^ da 
«étabU|fiefii^Q^.df;.ieiir i)atiqa^lî(i^..q4q^ 4^as k but 
4e.f<e$|.piieMX. »pioiter. Mf» la Bnn^ ^lntaolaNi 
du nft^o^fi^r n*a «jaiiiaia 4(é jwm «i^^fMîo& en 

M. de Pradjtj ai^eyêciiie^&JiJE^r^q^vaMo^ a 
Mj BffQPU^ijj^ i^Lat.cQiDQie aoiUa^ad^ur :«ii So- 
IpgjRke..^^ afiris, la jrçtrai^ dc^ Mo^c^u^ ]M(. Bignoa 
fî^ r4i«i|téj;pr^ 490s $oa postç, et yxefidU d'nmneases 
^viç^a 2^ Taroi^fraiiçaîsç. Il ^rrjStajbinpuyeiiieiit 
péi3ro|pra4a d^ Autrichieua, et retarda ^ai- de près 
^e six mo^ l'évaçuatioo du. territoire, polf]^aifï. 

Ç^odant » après rjpvasion totaU de ipe.pajc^par 
lj^.^Raji^jl|a««M. Bjgpon fut obl^e de.quitlerCraoow^ 
pour rieyeuir à IXreade , <pifii;tier géqjéral de lAmjée 

U jfijt l'un d<» p)énippt<5»Uairea; ^wjés a^ coo- 
grègd^Dwdç,. 

N'ayant pas eu le temps de; $e retirer apfàs la 
filiale bataille dfiLjeip$i,çV#. il se trouva enfermé dans 
Dresde pendant le siège de cette ville. 



IiQriqaellé& Autxidiîew vkilèrent la eapkalatioà 
oomc^ aMec les. jbr^ve» asétëgc^t, M; Bignoa lui ar^f 
r^e. et retenti* prtflimBier; iiiâb(le{)niKé,de Schwaits^^'. 
zemberg.. mt) Honte . dâ poûaser Aoasji Idîa l'akiM. 
de la force , et fit mettre le ministre français en 
liberté. 

M. Bignon vint alors à Paris , où , le premier, il 
apprit à r£mp^eUDila (léfectiiin ck roi 4e Ki^ils». 
, Peadaat le, prèmkr rè^ne àx» B<>a£ttQO&, M> Biv>* 
gnon $e. retira à la cftaipa|oe'9 4'oà ^Ir i|e $or4t que 
penâtiBtJea cent'îaurft » ponr siiégec à la.€luiBd»e de» 
représentants et pour faire partie du ministère, d'a- 
bord comme sous-secrétaire d'État , edsuite comme 
ministre des affaires étrangères. 

£n çe^te qua\itpy il eut le i^attiiçnr 4e $igliker 
la CoQvçnt^on du 3 juillet , qui livrait Paris .au2î> 
étrangers. ', ., - > .. 

I)ep{ûs i9i7 jusqu'à sa mort^.M.BigQpnfi pr^s-. 
que Cwjours si4gé l( la Chambre dea I^éputés, sur 
les bancs de l'opposition. 

Ses vastes connaissances politiques ont plusi d'une 
fois embarrassé les ministres. 

Il a laissé pluçieiirs ouvrages tr^ e&tîmés : he% 
Cabvnefê et les. Peupks, in->-8, i8a3; Congrési ^e 
Trappeau j ixi-'S^ i8ai } Çoap^d'GEU sur t^s démê-^ 
Us des Cours de Bavière-^ de Badç^ iR-8;, a 3 1.8 ; 

i5 



îinS, uSai ; Deê ProiérifUonê ^ itS, i^ftao; Bu 
SyMièwtê étdifté partie -Bhnctmre wxétttttf, reùnm^ 
mnt à it MéfmbHqm ei$àipin9 ^ iûS , i fgg. 



flilifVtll» ( \t marquis Ae) , në'à CideviHe , caa^ 
tofi àé YerMIe^ feodà rAcadéone xliBè •Scâetiees, 

Rettes^Lettrat et Arts de -Rouen, et fet, pendant 
qiianmte Ms , Tainî :et ie tc orroapoad àill de YollÉiie* 



BelMrèy né à Saint-Vakrjr-en-Catkic , en 1765. 
Général de Brtgaàc en 1 798 , à l'armée des Pyren- 
nées ; décrété d'accusation pour crime de trahison ' 
H fut tifadttit devant le Tribunal révolutionnaire , 
où^ ayant été condamné^ tl périt sûr Péchafaud. 



BéiAmiM êk Val^;ay (Anhe-Pîerre- Jacques), 
naquit à Càudebec^ en 1745, et entra dans les 
fermes, oîi il parVint à l'eiAploi de sous-directeur. 

Appuyé parle valet de chambre' dé la renie j fl se 
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préaeAtar, «Q 1777, pour être eutrepreoeur géo^ra^ 
de rAcadémie royale de JVEas^iie. .. . - i 

Sa soumissiqn fut acceptée, et il oi;itiiijt le priril^^ 
pour doiize^a9S| mojit^iiaiit im caïuionnement ide 
SiOOyQOO liyres dpat JavUIe devait lui payer l'ialérêt^ 
outre une indemuitQ de 80^000 Uvr^ qu'il devait 
recevoir. • . . 

Dqux fQgliefiieQt^ du. 37 février ,et d^ 1^2, mars 
1778 ^ établirent les droits de Vent|repreaeur et ^^ 
ses subordoniiés^ . 

Devisne entra en e^ergçe au moi^ 4'avril sui va^t^* 
Il avait du zèle , du talent, de* la fermeté» le goût el 
rbabitude des projeits grands et utiles; mais m;Jgré 
ses toÎQs pour varier les plaisirs du public et captei? 
la bienveillance des.sujs^tsrde rOp^éra^il nç pu( p^p-- 
veoir à: .déraciner 1^ abus d'une adininiairiit^pii 
essentiellemeiQt vicieuse. . 

Ses : réformes;, ses améliorations', fi*oîs9ant V^^-* 
ques partÎQuIiers, lui ^spitèrent des enppmis. 

Ou lui reprocha jjusqu'aui; lunettes ep glace qu'il 
fit substituer dans. les. loges aux, lucarnes en Ixiis» 
Ajken ne lui servit de isettre d^ns spn parti les au- 
teurs y en faisant fixer ^ pjir un arrât du conseil ^ les 
Imaoraire^ de ceux qui travaillaient poufr TQpéra. 
Pour contenter tous les^oût^, Devisme qui,. pour 
prologue d'ouY^ture de son théâtre, y avait dq^né 



kstrùiê âges Ht. repéra , y feisait passer luicce^ftite* 
ment en revue tous les che&*d'ceuvre lyriques, de* 
jittis Ltilli ja:iqft'à Gtuck. 

Clè fut lui qui fit vellir d'Ralie la première troupe 
de boufloDS qu'on ait entendue à Paris , et qui jouait 
alterfiàtivenient avec les acteurs de l'Opéra français; 
tandis qu'il naturalisait ainsi en France les compesi' 
tions exotiques 'de Piccinl, dïanfossi ^ deiPaësiello^ 
on représentait les deux derniers opéras de Gluck, 
( Iphf génie en Tauride et Echo et Narcisse )<9 et 
lès deux premiers que Picctni ait donnés en France, 
{Rakmd et Atbs.)^ 

On peut donc dire que l'administration de Devisœe 
ftit l'époque oiii'la §frattde révolution musicale s'adieva 
dans notre patrie ; mais ce fist alors qu'outre les fac- 
tions des Lullistes , des Ba'mistes et des Oluckistes, 
on compta celles des Piccinistes, et que de nouvelles 
querelles 'mfnstcales remplirent le vide que l'insou- 
ciance sur la politique laissait- alors dans la société. 

Malgré la protection de la reine , Devisme était 
toujours en butte aux épigrammes , ailx cri>ales , aux 
empiétements d'autorité. Rebuté par tant de tracas** 
séries, il offrit la résniatk>n de son bail qui fut 
acceptée pour léi*' avril 1779. Il conserva ta direc- 
tion jusqu'au 3'i mars de l'année suivante, sous l'au- 
tôriié du prévôt dès marchands de Paris. Un arrêt 



ia coâfiGfik d'Etat reUca alors le privilège de rOpërn 
à la ville dé Paris » et le cendit au roi. 
. Devisme obtint uoe pension de g^ooa fr, et une 
indemnité de 24^000 livres. 

Il fut remplacé par Berton père, auquel il avait 
succédé, et (pn mourut peu de mois après» 

En 1799, le Directoire, exéoutiC,. par anrdté du 
1 a septembre , nomma Devisme et Bonnet , ex tégis^ 
àtieurs., pour administrer TOpéra. à. la place de De** 
nesle et BacOy dont la régie» durant dix-sept mois, 
n'avait: pas eu plus- Ab suceès que les précédikites ; 
maisie i>8 mars 1800^ le ministre de Tlutérieuv, 
Lu«ien Bonaparte,, nomma Devisme diractciur et 
Bonnet Conservateur. Enfin , un arrêté* du aB dé^ 
«embre suivant, établissant Tudité dans.PlKkhiinis- 
tration db l'Opéra, y plaça- Bonnet comme commis- 
saire dû Gouvernement , et laissa Devisme sans 
Ibnctions. 

Il résida^ encore quefques aniiées à Paris , y donna 
quelques ouvrages dramatiques ., entre autres. : h 
double Récompénse-p opéra comique' en^ d^x actes, 
représenté au théâtre Montausier, ainsi que le'Sui- 
-vant iBUgénie-et Lanvud^ en deux aet^.' On a autoi 
de lui : Possilogie^ ou de la mmique considérée 
comme tangue universelle; Paris, in-S, 1806. 

Il se cetir^a k Caudebec ,, oh il mourut ea avcil 
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1819, à rage de'^S ans ; il avait annoncé des Mé- 
moires sur sa TÎe, avec des noten et <les aiiecdotes 
8» les personnages qu'il avait connus; mais cet ou- 
vrage n'a point paru. 

Devisme , pendant sa première adiUidistration , 
avait coaca le projet d'iStàblir à ses frais une école 
gratuife de musique. 



^ IilGfiiet(Françoi8-Théodtor8)(i)f dont le prénom 
vërilable était Isidore, cènservaleur ile k Bibiu>- 
tbèque publique deRouen^membre defoGdhnnissioD 
des Antiquités de la Sekie^Inférienre, de la Société 
des Antiquaires 4e Normandie et d'Ecosse ^ et de 
r Académie' royale des Sciences^ BeHes^Letlres et 
Arts ée Rouen ^ nà({uit à Caudebeo*en-Caiix , le 19 
juin 1787. A neuf ans, il Ait envoyé en qualité de 
boursier du 'Gouver&enient au collège Loui^le- 
Grand , à cette époque collège Égalité..; ' quelques 
années fins tard^ il entra au collège de Sainfrdjr. 
Se distinguant constamment dans ses études , il fit sa 
rhétorique sous le savant professeur Deguerle, et 



(1) Nous cmpruutons cette notice^ due à la plume élégante de 
M. £d. Frère, à la Âevue de Rouen y nuflaéro d'octebi'e 183a. 
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«bliiii> <SQ t*ai> Xil , le preoiieff pnx de poésie fran* 
faise pAVOil let Télëraa8..Tb. Licquet revînt à Rouen, . 
/^tte<«a &«illejb|bîlaît,. et embrassa Ja.cai^ du 
«oimnerw ipourcondtscendce aux Yoloiités de sea 
pareiDts ;. mais.,* bientôt après , il abondoitiui eeite 
profiessioa pour ta* chercher une* autra pkis en. rapr 
pori Hvee sesl première^ études, iPepoîa plusieurs 
mnoées^^ il rempliesait Tèmploi de seorétaite-^adjoint 
«là la mairie de Rotiei>, lorsque- ]VL de Ejergariou , 
alon- préfet de là SeineJafi^iemle , loi fit oblenîr^ 
«eaiSf 9^ use plaide toul«4i^&ît analogue à ses goûts, 
<eolk de bibliothécaire de la ville , en remplacement 
de doas^70»din ^ q«ie- eon âge avancé appelait à la 
vetratte. Ce fiit à des litres Itttérallies cpài le faisaient 
déjà remarquer, que T(i« Licquet dut cette honorable 
préférence sur ses rivaux. TkénuiHacte,PhUippeIIs, 
Hutittass là MartdeBrMMs avaientobtenu plusieurs 
représentations, et avaient été entendus^ vec intérêt 
sur lethé&ti^ des Arts deRoaen. La Mcrt 4b Bruius^ 
vécue à tX)déon ea itlft^^ j «ût été jouée, si l'au- 
ieur ii'eàt codsenti à céder soatouràlaFr^c/^'^^d!^ 
de M. Lemercier. L'assassinat du doc de Berrf ayant 
ait soumettre foules les fxtagédies à un nouvel exa* 
mèn , celle de Bruîu^ fut ajournée.. "^ 

Dégoùlé par dçs retards^ occasionnés par' la cen- 
sure et l'administration théâtrale , il renonça à la 



IrUerature 4i*atiiatiqae pour se Vouer tout entier anx 
^étudies. b'Muriqaes.. Ce hit a Tafocieiiae pmvioce de 
dfoismaodie, j à >Ja lâBe de ' Rèoéo , qtt'U tësokit de 
consacrer îtxMiles^ses veiUea. iLptqipbtiH^ec disiiiic* 
tioa hatâdiejCpi'U s'^teit'SSiposëe. : £0 X'£a$'^ilfity 
-pour #>itsî^ dicfifses. |iremtères. armes . en .rësdteu^ 
AYiec-auiQcès.iiQeqjuestioa proposée.pay laSociëtéUfaFe 
4'£miibttôtt de Roueii : c'ëtajt de ^présenter Kbîsloioe 
^i^iâgieusey morale €ftiitlévaire.de.^floiieii» dtsp^s les 
.prooijiers tenpsjiiaqu'à RoUon* Mal^é le >peo die 
dmmneo$ que présente coltoM^Qqiie reeol^xiiKiias 
;j|iiiiale^.» il tq^Uft p^Hf question .eahiatorieabafaSe, 
et/(»btiotle.prîi;iwiw<:sé. l^ mètfm wmkiffé»4fiJté 
de l'utUité que payait af&ir:iiu«; éti^geçsi f^lbmâv^ 
aa^ aMÛQQ%iM^> »a. iÛMrarr^ complet de/;:ioti;e iiille 
,i^,de se^.,çttYiroa&^ si rich.^ IVi(k et rauM'e/^^OKne- 
BÎ^et ep lopaimepts piicjea^^ il ptex|Jia,'^OttS^ le 

.e(f ^ lin je^e^lwt gqidjs,. pr^ftea^^nt de^ ;d^wtenu 
hjstoiîques. vrais et positifs paisës £^u& *sqi:^^s ^ des 
dççQijpûoAS exactes. et animées à la fois^ um.^^jkclair 
et pur» ËQ un mot» ce fut unt>uvrs^e7histpriqmi sur 
Houen et les. lieux l^ plus remarquables .du dépar- 
tement , et non un simple itinéraire^ Qs qui justifie 
le mérite de ce Yivm vraiment utile^^'esl la prompti- 
tude avec laquelle il est arrivé à. sa seconde édition. 
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' ' Après avorr espâ^, jSetidaitt Ibngtemps^ potivdè' 
'mettre à profit' ses éttidieâ sérieuses sbr' Tliistonre' ât 
Rormaudie , en professant ùû cbors publtc d'inèfôirë 
l'étotivé i bette province y iUe Vit ibircé par l^élfclW- 
panent de ' cette ybix qtii devait bienMt .s^étehidrë 
tout-à*>fait , de renonce à te* pfrojiet , que 'MHe ' et 
là popùlattbn rooennaise àvaft accuètHravec eûstpMh 
setnént. Dès-lors j' il d»posa toàs sesmatérRiuse p(Mir 
les livrer à Ilmpression. Prëseuté sous un point de 
Ytieiiottveau , accompagne ée considérations â^Vtf'es 
€t piquantes, ce travâif, db}et de constantes ëtndws 
depuis plusieurs années^ comprend l'bisioire deHon- 
m'ahdie depuis la domination romaine jusque Fëta«» 
btissement de Guillanme-Ie-Conquërant eu An^e« 
terre, le tableau moral et politique de ^^duclté, tels 
conquêtes des Normands en Grèce, en Itaiieyele. 
Mus tard/ Th. Licquet devait compléter l'histoire 
de notre province et arriver* jusqu'à Fépoque d^ sa 
réunion à la France j sons le' règne de Philippe-Au^ 
guste. Les nombreux renseignements qu'il avait* r^^ 
cueillis danS' les ëcrivakis de Tancienne SeaodÎBÎivte 
etdatis ceux de ia vieille Angleterre^ iucoiiMs'Oli 
négligés jusqu'alors , le miirent à mdtne de surpasM* 
les historiens ses devanciers. Dans une introduction 
placée en tête de' son ouvrage , il seprop6s«i de 
passer en revue les mœurs ^ les lois , les Usages, la 
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mytbolpgie et laJitiéçalqrp des hommes du Nord > et 
d'^a^iquerpe qu'ils avaîeiit pu importa dans la con- 
^^t^fiQWfmfsp^r.ejaXf etl'ioflueace ipprale et mat^ 
lû^Ue qu'ils exeroifeia. Th. Lû^et n'a. pu ^u'iiidi7 
.gAfsr œ .p)aja«t en tracer; le. d^^t^ .la^mort l'i^jtant 
^r€t^4laas spn ti^ayait pei^pi doit dimiouer un.peu 
4IM, icegr^ , à cet '^gard i €'e$t. |a, promesse positi ye 
i^Hç qoiis a £^te M. Deppiuig , si profi^ndëmeat versé 
4$n^ la litjtéramre septex^^ion^le, dé. se charger de 
^neiQptir cette lacfune. Ua ami . de l'auteur , M. A« 
JQleviUe^ q^nn» par plusieurs travaux histQr!<|^ :e^ 
JH^^Iogtquûs importaiiUi s»!est engsigé ^gale|D»eot à 
4ii^iger l'ensemtle de, cette pubUealioQ et à y donner 
:iou& $ies soii^. Noqs «omme^ heureux de pouvoir 
Mi|QQ<{eiraujc hommes curieux de connakre l'histoire 
.dejeurs ancêtres et du^pays qu'ils habite»t#^qu^ 
^^Miyrage dont nouf venons de parler ^ résultat de 
gangues et laborieuses in vestigations , est actuelle- 
m^nt sous presse y et qa*il paraîtra d'ici àrpeu de 

. Xbi lio^u^t possédait noo s^ulemeiit la cpimais- 
tmi^d^s langues anciewesi inai^ c^e de [pi:esqup^ 
toutes^ ks langneis vivantes* àè YEfXpope^ Parmi les 
tdiyerses tr^^iductions dont il a emichi la langue fran- 
.ç^ilse.tCUHis.olteransavecâqge, i^ Voyage arcAéa^ 
fp-gi^^^ ^ bibtÎQgrapIdque en Normandie ^ par Th,.. 



A« Dibdin j savant bibliographe anglais , dont le style 
saccadé» semi«plaisant, pâle, ùnitatloa de Swift et 
de Sterae, augnientâit souvent Im difficulté de rio*- 
terptétation ; dans dés notes nombreuses , Tb* Lîcr 
quet a rectifié des erreurs commises ^ar Tauteur, 
erreurs pour ûnsi dire inévitables lorsqu'on parooùit 
un pays aussi précipitamment que Ta fait le voyageur 
anglais; %^ celle de YHUtoire (CItaiiéy par M. Botâa^ 
entreprise de longue haleineqiii a été accueillie très 
favorablement. Dans ces traductions , <m remarque 
un style toujours fircile , correct et même élégant* 

Pendant tbut le temps qu'il fut à la tête de la Bi- 
bliothèque de Rouen, Th. liequet apporta le pins 
grand ordre dans cet établissement , et , au moyen 
de Tallocation municipale, il sut Tenrichir des meil- 
leurs traités sur les sciences et les arts , des ouvrages 
les plus estimés en littérature ^ en histoire. «^ Son 
existence fut sédentaire et tranquille. Il sefisiiaait re- 
marquer par un esprit fîri et méthodique, par son 
caractàre doux, obligeant envers ses con&ères et 
toutes les personnes indistinctement qui fréquentaient 
la Bibliothèque ou qui avaient recours à son érudi- 
tion. Admis dans le sein de TAcadémie en i8i3 ( il 
n avait alors que vingt-six ans )y il fut souvent chargé 
du rapport sur le concours de la classe des Lettres , 
et exerça pendant quelque temps les fonctions de 






secrétaire/ Qaoùiiie doue d*unè grande faeinië pour 
le travail, il n'en ooasacmit .pasmoios à Pétude sept 
•i|!httit heures par jour, et 11 ^y livrait avec une 
assiduité tôttt-à-fiiit contraire à sa ferble satit^. Nous 
nou^ rappelons Tavoir m, semblable aux safauls 
bénédîctios , passer des joornëe& litières à ëclaircir 
des dates souvent incertaines, rétadjlk* dans les faits 
«me dironologie plus régulière; heureux et fier quand 
•il avait découvert quelque fait échappé jusque-là aux 
investigations de ses prédécesseurs , il quittait avec 
regret. encore ses poudreux in-folio* 

Un an environ avant de mourir , à k sirite d\in& 
^longue course par un temps humide^ il éprouva une 
.extiaetioa.de voix qm ne le quitt» plus. Une mala- 
die de' poitrine s'étant déclarée peu de mois après , 'A 
ne pût résister à tant do souffrances, et, le i*' no^ 
vembre fSSa, à peine âgé de quarmte«*cînq ans , il 
-fut enlevé à sa famille et à ses nombreux amis. Rouen, 
sa patrie adoptive, a perdu dans Th. Licqaet un de 
!ses enfisints les. plus r^commandabks parsoa savoir 
et ses sentiments élevés. 



Mottevffle ( Françoise Bertaud dame de }, née a 
Motteville, canton de Yerville, vers 162 1^ s'atlaelia 
des sa jeunesse à la reine Anae d'Autriche^ femn^e^ 



de Loui$ ^Itl. Lorsque le ^rardinal duc de iticliètied 

eut conquis sur le roi cette influence cootre laqoeUp- 

tous^ les efibrts^ toutes les cabales^ irtoreiit se briser^' 

Frtdçoise Bertaud^ tombée dan» la*^ disgrâce ^ fut 

obligée de quitter la cour et TÎtft^se réfugier à' 

MotteviUe^ oùeileépoasa Nicolas Langiois, seigoeur 

de ce village. Elle devint veuve deux. ans. après son 

mariage. Après la mort du roi^ Anfie d'Autriche « 

devenue régente^ la rappella auprès d'elle et en fit 

sa confidente la plus intime» Madame de Mottevîlte^ 

morte en i^g, a laissé des MUmâires pour èervir à 

l'hUioire d*Anne d'Auiricke. Ces mémoires , qui 

iîirmt publiée en ija3, renferment des renseigne* 

roents précieux sur la vie privée de la reine et sur. les 

événements publics qui se rattachent h Thistoire de la 

Fronde. Evidemment la discrète et' fidèle confidente 

n'a pas dit tout ce qu'elle savait, mais ses revélàliofis 

n'en sont pas moins extrêmement curieuses ^ et ses .1 

mémoires doivent être rangés parmi les documenlts 

les plus importants de* notre iiistoire. Le style en est 

facile et coulant , et , tant pour le fond que pour la 

forme, ce que notre compatriote veut bien dii^ fait 

regretter ce qu'tîHe retient. 



Ruaut (dom j ^ prieur claustral de Tabbaye dç 



SaLat-WandrUlà kursqii'éciat^ la név^lation^ ixt, 
après la siipp«e«sioa.deS' ordres religîettx^ nominq 
çMré ,caii6tku^iqiin«l d'Yvet^. .Membre du Coof^il 
nmn jcifMRl de c^ttaviHei.ilfuit^ e^ i7!9a»eavay« {m 
elleà laConvieiH;#oii aatiQQaleM 
' Il yatg a^vec les GîroBdiosà laséanoe dq 9 jan-; 
vîer .1793^' JiotBiné nembce diA Cpii^îté de sâtelé 
géoërftha^ ^reo pii{sipuffs,représeiiUinl& appacteiuuit à 
la ttéme nuance po^ùcpit^^ rAml dttpeupJej publié 
pai^ Mai^ty dît k cette occasba : c c'est une cooapî^ 
« satton ; cVt BoUiid qui a ùàt la liste ; à peine y 
« treu^ve^tron deux patriotes. »> 

A la suite du. 3i mai, il. fut un des 78 dcpiiiés 
dé^crétës d'ai^cusatiou. Rappelé par le décret du 1 1 
lémer- 1795 f il siéga. aux Cinq-Cenla.. 
. On trouye à 30a sujets sur les re^istf es de. la oom- 
i|iUQ0 d' Yvetot 9 deux mentions qui prouvent une/ 
£)is, dé plus quej dans, les temps d'oreges. poli|iqueS| 
r^^nion^de la loiide^ du vtUgumpeam, coiinne parle 
Hprace^ varie au gré des évéaements* . . 

. Euaut.ajant envoyé sa démission de curë^ qi^ad 
il fut investi des fomîtions l^isIatÂVes.^ le Conseil 
municipal l'accepte et vote des rememments au dé- 
missionnaire pour son patriotisme et pour les ser- 
vices qu'il avait rendus à Yvetot-la^Montagne 9 
pour atvçir coi^tribuifi. puissamment à le dotei: du 
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cUslrict; celte délibération «st inscritd -à coté\disr 
nôtn'da Ruaut Bar l^s i^gfisirqs dk Gouseih . 

Ceci ëe passait quelques )Oi|rs «va«t U 3i maL 
Mai» à peine les ^vënemenls de celle joumée aont-ib. 
connus, que le même Conseil tnpmcipaè s^àssémUe^v 
et 'décide, qu'à raison de sa conduite, k cUojca^ 
RoattI n'avait pas tnërité lea remerchneols qi^i lui 
avaient ëcé votës^ él qu'en conséquence le procès^ 
Terbàl de k délibération ^i les.conlenaît setaib 
bfttonoé ; ce^iî fvit fiiiL . 



VertOt (René Àubert, dit l'abbé de), né à Benne* 
tôt, canton de Fau ville» en i655, mort en 1735, fut 
successivement capucin, prémontré, prieur de Joyen* 
val, curé de Croissy-Ia-6arenne, près Marly , et curé 
aux environs de Rouen. 

Il devint membre de l'Académie des Inscriptions 
en 1705» se fixa à Paris, fut secrétaire des comman* 
déments de la duchesse d'Orléans, obtint un loge- 
ment au palais royal , et vécut dans Taisance. 

Il consacra quarante années de sa vie à la compo- 
sition de plusieurs ouvrages historiques, qui ont été 
très goûtés de leur temps; ces ouvragés ne man- 
quent pas, il est vrai, d'une certaine chaleur de style; 



nais il M s*;^ trouve ai iastrudion si^ide, ai sincârité, . 
ni couleur locale, «l pourvu, que-l'auteur &ssâ do 
refletj'il te lotteje -peu 4h resta, et. o'a aucun soin 
de la «enté. Ce Mml: -VHi$toire de U Coryura- 
tùm- au Partugat C^£S9J ,* tHUloiri éê* révottt-, 
fûm* t/» Stade ( 1 696) { l'Histûire de» rèvolatùnu . de 
ia RépBlfUqtu romaine (1719); l'Histoire de. l'ordre 
de HuUe (17363, rfcfite à la deoMode de l'ordre 
mAme. Ces. livres, tfui anjeurd'Ituî fie Aoat jamais 
ooDsuttés par les savants, ne sont pas lus davjuUage. 
par les gens du monde. 



STATISTIQUE 
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STATISTIQUE. 



L'arroadissement d'Yvetot comprend dix oauMms 
formant epaernUe une population de 14^^349 habi- 

tartla. 

■ 

Les dis cantons dé Tarrondissemont d'fvetoi , 
sont^ CD les classant selon l^importance de leur popu- 
lation : 1* Yvetol, a* Valraoutj 3* Saint- Valery-en- 
Gaux, 4* Doudeville, S"" Cany , G" Caudebec^ 
7* Ycrville, 8* Fauviile, g* Fontaine-le-Dun , 
lo' Ourville. 
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CAWTON IJ'YVETOT. 



••«ki 



Ce canton dont la population est de iS^^? habi- 
taats, comprend ji communes: AlloQville-Belle- 
fosse^ Autretot, Auzeboc, le Bob^Uîmont^ Eerette*- 
ville-les Baons , Saînt-Clair-^ur-leil-Monts, Sainte* 
Harle-des-Champs, ToufFrevill^la-CorbelIne, YallI- 
queryille^ Veauville-les^-Baons et Yvetot. 

Industrie : 

Tissage, fabriques de toiles et de flancUes, reps^ 
basins^ calicots, siamoises^ fabriques de chapeaux , 
corroyerie^ teinturerie, meubles, marbrerie^ etc. 
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CANTON DE VALMONT. 



Gi^ canton dxMt la^ population est de 17,553 babî^ 
lants. comprend 33b coimnunes,: Anccct.teviUe*sur- 
Mer,. Àogttf ville-lii-lV^mel ^ CplleyUte j. Gontremôu- 
Knsy Criquetot*Ie«M.anconduit^ ÇcretteviUe-sur«*Mer, 
Ëfakoti.Gerponville, limpiville,. Riville^ Saint-Pierre^ 
en-Port^ Saiate-Hëlène^Bondeville, $asâetot4e*Man- 
conduit , SenneviHe^stir-Fëcamp ^ Sorquainviile , 
TliërouldeviHe, Tlieuvi^e-anx-Maillots, Thiergeviile, 
Thiétreville, ToussaiiUy Valinpat, Vinemerville et 
Ypreville-Bi^lle. 

Induêtrie : 
Filatuces.^ blanchisseries de fils et de toiles*. 



s^s 
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CANTON 



DE SAINT-VALERT-EH-CAUX. 



Cécaatpa dpatlii populatioa est d^ i^^Sj^ ^hi-^ 
Xwi^ffm^F^à i4 ppmmuoç^ : BbssQviib ; CaUler 
viUe f Drosa; « GrUQatteTÎlk , logQuyme» MaotxeviUe* 
ès^Plaios^ le MesiM.l-Durdepl ^.NéviUe. » Ptçiff^-âiève^ 
$aiptTftic€(uiçr-ès*P)aiûs ^ S^at-SylyAÎ^ , Suinter 
Colonab^ i Ven^ ot Saiot-V^lery. .... 

« • • • 

Industries 

Sels et bois du nord ^ charbons de terre , 'pavés ^ 
briqueteries , fabriques de toiles y armements pour 
la pêche. 
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WON 



DE DOUDEVILLE. 



Cie vantoa dotat ht populatiot» est àb 1 6,3 1 $ habi- 
tants, comprend 17 communes: À.rafreviit6w(es- 
Champs , Bënes ville , Bervîlfe , fioadcvflle , BmHU- 
\ille*Saîot-Laurent , CauvîHeJes-deux-Église», Dou- 
devilk^ Etalleville, Fultot , Gon^cviMe, Harcaii* 
vîlle , Hautot-Saint-Sulpice , Prétot , Reuville , 
Sait-Laurent- en-Caux i le Torp-Mesnil et Yve* 
cricq[ue. 

• •» 

TeijDturerieSy. fabriques considérables de rouen- 

aeries , tissus divers, étoffes brochées à la Jacqu^r(. 



K 
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CANTON DE CANY., 



Ce canton dont la poputatîoo est de i4«689 habi- 
tants y comprend 1 9 communes : Auberville-Ia-Ma« 
nuel^ Berthemontille^ Bertreville ^ BosvUle, Bulot , 
CanottHllç 9 X2anj , Clavilie ^ Crasville-la-Mallet ^ 
GraînTille-la-Teiiitarîère , Malle vilie-les-Grès^ Oc- 
queville , Ouaîavilb , Palud , Saint-Martin^ux^ 
Buneaux y Sasseville , Yéoesvîlle > Yeulettes et 
yittefleur. 

Indusirie •'^ 

* 

Filatures de coton^ fabriques d'huile y de calicots ^ 
de toiles blanches et à coler le papier , tanneries , 
moulins à Êirines , teintureries , corroierîes , scierie 
hydraulique , fabrique très renommée d'encre vio- 
lette. 






I 



CANJON lœ CAtJDEBEG 



Ce cunton dont ta pû|Hilatioa est de 1 3|65o halH- 
tants, comprend 1 5 communes : 

Anquetierville , Candebec , Gnerbaville , Lou* 
vetot, Maulévrier, Notre-Dame- de- Blicqueluit, 
Saint-AmouU, Saint-Aubin-de-Cretot» Sainl-Giiles* 
de-Crëtot , Saint-Nicolas-de-Bliquetuil ,, Saint-Ni- 
colas«de-la-Haye , Saint-Wandrille«*RançoQ ^ Touf* 
freville-la-Gable , Vatteville et Villequier. 

Industrie ^ 

Cabotage , méeanîque à scier le bots et à batlve le 
plâtre y tanneries tràs renommées » blanchisseries > 
teintureries, nombreux moulins à tau et à Êirinea» 



m ' 
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CAÎ^TON D'YERVULE. 



ce canton dont la population est de i3,a4S habiw 
tants^ comprend 19 communes : Ancretiëville-Saint- 
Victor, AuzouvîlIe-rEsneval;i les Baons-Ie-Comte ^ 
Bourdainvîîle , Cidevîlle , Crîquetot-sur-Otivillé , 
EctblJ'Auber ,' Ectot-les-Baohs ^ Etoutteville, Fla- 
manvilleyCremonvitle , Huglevillé-ea-Cstux ,'Lîndé'- 
bœufy Motte vîlle'i Ouville-rÀbbaye , Saint-Martin- 
aux- Arbres y Saussay , Vibœuf et Yer ville* 

Industrie: 

Fèft>rî(^ues de tîssaà de' coton , fabriques de' dia-^ 
peaux ^ briqueteries. 




^>K 
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G4NT0N Î)E FAUVILLBL 



Ce canton dont la population est de 1 2|3a6 liabî- 
tanîfi^ i.P9mpreadji,8 coçii^unes: Alvim^reyAuzou- 
\iUe-Âuberbosa , Benoetot j Bermoi^viUe ^ CleviUe , 
.CUppaville, Enyron ville' ^ Faaville^ Foucart» Hat- 
teo?ille».Hautot*le-yatois,.NormanyUle , Ricarville, 
Roquefort» Saial-Pictrre-rAvis, Sainte-Maiitguerite- 
sur-Fauvilla , Trémauville et Yébleron. 

Industrie : 

Fabriques d'huile et de bas , grand commerce de 
beaux chevaux. 
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CANTON 



DE rONTAINfi*LE-DDN, 



Ce canton dont la population est de 10994a habi* 
tants , comprend 16 communes: Angiens , Angles- 
queviUe-ia-Bras^Long^ Autîgny, BourvîiIe> Brame-» 
tôt y la Ghapelle-sur4e-Dun 9 Qra&vitte^Ie*Roque&rt , 
Ermenouvilie , Fontaine*le-Oun ^ la Gaillarde, Hé- 
berville , Houdetot ^ Saint-Aubin-sur-Mer , Saint- 
Pierre-le-Yîeux, Saint-Pierre^le-Yiger et Sotteville- 
çur-Mer. 

Industrie : 

Commerce de grains et de bestiaux < 
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CANTON D OURYILLE. 



Ce canton dont la population est de lO^GSi habi- 
tants j comprend \ 7 communes : Âncourteville-sur« 
Ourville, Anvevîlle, BeuzevilIe-la*Guérard,Carville- 
Pot-de-Fer, Cleu ville , le Hanouard , Hautot-rÂu- 
vray, Oherville ,0urville, Robertot, Routes, Saint- 
Denis - d'Héricourt « Saint - Riquier-d'Héricourt , 
Saint-Yaast-Dieppedalle y Sommcsnil , Thiouvilleet 
Yeauville-Lesquelles. 

Industrie: 
Moulins à blé et à huile, commerQc de bestiaux. 
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